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V O Y A G 
DÉCOUVERTE 

Faites parles RUSSES le long 
des cor.es de la Mer Glaciale & fur 
Y Océan Oriental, tant vers le Japon 
que vers Y Amérique. 

On y a joint 

L ' H I S T O I R E 

F L E U V E A M U R 
E t des pays adjacens, depuis la con

quête des RulTes ; avec la Nouvelle Carte qui 
préfente ces Découvertes & le cours de l ' A -
tnur , dreflee fur des mémoires authentiques, 
publiée par l'Académie des Sciences de Su 
Pétersbourg, & corrigée en dernier lieu. 

Ouvrages traduits de l'Allemand de 
M r . G. P . M U L L E R y 

Par C . G . F . D U M A S . 

T O M E 1. 

A A M S T E R D A M , 
Chez M A R C - M I C H E L R E Y , 

M D C C LXF1. 
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M A N E S 
D E 

P I E R R E L E G R A N D , 
'Eft à vous que je dédie ce li-

vre. Sans vous il n'exifteroit 
pas. Les découvertes dont il eft: 
rempli font de ces fruits heureux 
des grandes vues qui occupoient 
fans cefTe votre ame. Bienfaiteur, 
Pere, Créateur de votre immen-
fe Empire, vos fujets vous furent 
redevables de leurs loix, de leur 
conftitution, de leur fureté inter
ne & externe, de leurs mœurs, 
de leurs connoiffances, enfin de 
tout ce qui peut rendre un peuple 
heureux & refpeftable. Ceft à 
leur poftérité à vous élever des 



monumens de marbre & de bron
ze : celui que ma foible main vous 
dreflfe ici, pour être moins fomp-
tueux, n'en eft pas moins une ex-
prefllon vraie de la reconnoiflance 
que vous doivent les lettres & 
les arts. 

De tout tems on a donné le 
furnom de Grand à certains Prin
ces. Mais qu'ont-ils fait pour s'at
tirer cette diftinSion? Ils ont fait 
des conquêtes; ils ont élevé des 
bâtimens merveilleux : le fang & 
la fueur des peuples a coulé pour 
leur ambition & pour leur luxe. 
Et par qui ont-ils été décorés de 
ce fuperbe titre ? Par leurs fu
jets, par des Courtifans rampans. 



par des auteurs mercenaires, par 
des rimeurs payés pour les louer, 
pour les encenfer, pour les met
tre au rang des demi-dieux. Voi
là les gens, qui,.- à l'exemple de 
leurs maîtres, prètendoient don
ner le ton au refte de l'univers : 
mais l'univers n*a fouscrit ni aux 
loix des uns, ni aux oracles des 
autres. Ce n'eft que par les é-
crits empoulés des orateurs & 
des poètes , & par les déclama
tions des pédans & de leurs éco
liers , qu'Alexandre n'eft pas Am
plement Alexandre. L'hiftoire, 
plus fage, fe contente de dire que 
Henri IV. étoit un Prince vail
lant & bon; que L o u ï s X I V . ne 



manquoit pas de goût, qu'il ho-
noroit, qu'il encourageoit les ta-
lens; que Guillaume III. fa voit 
tirer parti de fes revers mieux 
que d'autres d-e leurs victoires ; 
que la lecture de Quinte-Curce 
gâtal'efprit de Charles XII ; & 
que ce n'eil pas le RufTe, fortant 
à peine de la barbarie, qui penfa 
le premier à dire PIERRE L E 
G R A N D , mais bien l'Europe en
tière, étonnée de vous voir des
cendre du trône, voyager com
me fimple particulier, manier Ja 
hache & l'arbalète, apprendre 
les arts & les feiences pour les 
enfeigner à vos peuples, recueil
lir, appeîler chez vous les gens à 



talens, de quelque patrie, de 
quelque religion qu'ils fufîent, & 
faire fortir du cahos de l'ignoran-
ce l'empire le plus vafte, pour fi
gurer fur le théâtre du monde 
comme l'un des plus redoutables 
de la terre (*). 

( * ) Qu'i l me foit permis de rapporter ici 
riofcription fuivante, qui fe lit à Spa au bas 
des armes de Sa Maj. Czarienne. Elle n'a 
point fervi de texte à mon Epitre; celle-ci 
étoit écrite lorfque j'eus connoiiTance du 
monument: mais elle quadre fi bien avec 
ce que je d is , que je ne craiDS point qu'on 
la trouve déplacée. L a voici. Petrus 
primus, D. G. Rujforum Imperator, Pius, 
Félix, Invictus, apud fuos militaris difcipli-
nœ rejlitutor, fcientiarum omnium artiumque 
protofator, validijjimâ bellicarumnavium pro-
prio marte conjlitutâ clajfe9auâis ultra finem 
exercitibus fuis, ditionibus tam avitis , quam 
bello partis inter ipfas Bsilonœ flammas in tU' 



vin. 

O PIRRE L E G R A N D , qu'euf-

fiez-vous été fi vous aviez livré 
votre coeur aux caprices du fexe, 
& votre efprit aux directions du 
froc? Qu'eufliez-vous été fi vous 
aviez chalfé de vos Etats tous 
ceux de vos fujets qui n'alloient 
pas fe faire bâtifer ou marier à la 
grecque? Un fultan efféminé, a-
doré au milieu de fon ferrail par 

topofitis, ad exteros fe convertit, variarum-
que per Europam gentium iujlratis moribus, 
per Gallia?n ad Namurcum atque. Leodium 
kas ad fpadanas aquas tamquam ad falutis por
tuin pervenit, faluberrimifque , prœfertim 
Geronjlsrici fontis, féliciter potis, prijiinct 
robori, optatœque incolumitati refiitutus fuit 
anno 1717 die 23 Julii. Revifisque dein Ba-
tavis , avitumque ad Imperium reverfus, 
eternum hocce gratitudinis fuœ monumeîitum 
hic apponi prœcçpit 3 anno 1718. 



une foule de vils efclaves, efcla-
ve lui-même de quelque fourbe 
plus vil encore ; un prince connu 
à peine de nom; le Cacique, le 
chef de quelques millions de fau-
vages. Mais votre grandeur ne 
fut point une grandeur précaire ; 
elle étoit au fond de votre ame ; 
elle étoit née avec vous. Vous 
fûtes grand dans vos deffeins, 
grand dans l'exécution, & plus 
grand encore après les fuccès: 
car vous vous élevâtes au-def-
fus de votre gloire même, en 
accordant à vos Généraux & à 
votre armée victorieufe (**) les 
honneurs d'un triomphe dont 

C**) Après la piife $Aff<m l'an 1696. 



vous refiâtes fimple fpe&ateur. 
Vos conquêtes, O PIERRE L E 

G R A N D , quelque étendues qu'el
les fuffent, font le moindre des 
biens que vous ayez tranfmis à 
vos augufles fucceffeurs: le plus 
excellent, c'eft votre exemple à 
fuivre dans le gouvernement d'un 
Empire que vous avez rendu 
inébranlable. 

j \ 



A V I S 
D U 

T R A D U C T E U R . 

T" Es deux Ouvrages que je préfente ici au 

Public, font tirés dun Recuei l de 

Pièces , écrit en allemand à Pétersbourg 

par Mr. le Profeffeur Muller, pour fervit 

à l 'Hif to i re de 1* Empire Ruflfe. En jet' 

tant les yeux fur la Carte, on fentira la 

raifon qui m'a engagé à joindre l 'Hiftoire 

de PAmur aux Voyages qui la précèdent. 

J'ai cru devoir, dans une traduction de la 

nature de celle-ci, facrifier les grâces du 

fiile à la fidélité & à la clarté. Si mon 

travail eft goûté, je publierai quelques au

tres morceaux curieux du même Recueil, 

que j'ai traduits, comme l 'Hi f to i re des 

Cofaques, celle des E x p é d i t i o n s des 



A V I S D U T R A D U C T E U R . 

Rufles, & en particulier de P I E R R E 

Je Grand, fur la mer Cafpienne, une 

Hiftoire de Sibirie, une Nouvelle Hif-

toire de l 'Empire Rufle, & c . 

FAUTE A CORRIGER. 

Tome I. page 136. ligne 6. cntreprife à 
Jeltfchin, lifez : ordonnée par Jcltfcbin. 



V O Y A G E S 

D É C O U V E R T E S 
Faites par les RufTes le long des cô tes 

de la Mer Glaciale, & fur Y Océan 
Oriental, tant vers le Japon, que 
vers Y Amérique. 

Four fervir d'éclair•cijjement à la Carte 
publiée par F Académie des Sciences 
de St. Pétersbourg. 

JL^A queftion, fi PAfte touche vers le 
Nord-Eft à r Amérique, a toujours pa
ru des plus importantes aux Géogra 
phes. L e Dé t ro i t marqué dans les Car
tes fous le nom d'Anian, é to i t infuffifanc 
pour la déc ide r , puifque perfonne ne 
pouvoit dire avec certitude, par qui & 
en quel tems ce détroi t avoit été d é 
couvert. O n fuppofoit feulement l'e-
xiftence de quelque relation fecrette 
entre les mains de l'une ou l'autre des 
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nations qui fleuriffent par la navigation; 
& cette fuppofition même n 'é toi t fon
dée que fur l'aiTurance avec laquelle 
on leur avoit vu tenter le paffage à la 
Chine & aux Indes par la mer glaciale. 
Mais i l étoit douteux d'un autre c o t é , 
fi l'opinion reçue de ce même détroit 
prétendu üAnian, n'avoit pas retardé 
les découvertes qu'on eût pu faire. On 
s'efb difpcnfé, pot ivoi t -on d i r e , de 
continuer ces tentatives , fans doute 
parce que l'on a craint , qu'au bout 
d'un voyage auflî périlleux que long , 
on ne t r o u v â t , au lieu du paffage 
che rché , un continent fans fin & fans 
iflue. 

L a plupart des nations Européennes 
étoient trop éloignées des lieux, & la 
navigation vers les côtes qu'il s'agiflbit 
de reconnoître , fujette à trop de diffi
cultés & d'accidens, pour efpérer de 
parvenir de ce cô t é - l à à des connoif-
fances plus certaines. 

Il étoit queftion, pour les obtenir, 
de les aller chercher aux extrémités 



ou de la mer glaciale ou du vafte Océan 
du Sud, & avant que d'errer fur celui-
c i , de faire le tour des Indes orienta
les ou occidentales. M a i s que nous ap
prennent les voyages des Anglois & 
des Hollandois fur la mer glaciale au-
de là de Nowa Semlia? rien qui m é r i t e 
c réance . Les découver tes faites par 
les Hollandois du VaiiTeau le Caftricom 
en 1(543, peuvent - elles entrer i c i en 
ligne de compte? Elles ne concernent 
que les Iles fituées au N o r d - Eft du Ja
pon. Enfin du cô t é de l 'Amérique les 
t énèbres font encore plus épaiiTes, & 
perfonne n'y a péné t r é alTez avant pour 
pouvoir laiiTer la plus foible l u m i è r e , la 
moindre trace, qui p û t guider ceux qui 
voudroient fuivre. L a defcente de Fran
çois Drake fur les côtes de l 'Amérique , 
en 1579, où i l donna le nom de Nouvel
le Albion à une terre au nord de la Cali
fornie , & le voyage un peu plus au 
N o r d - Oueft de Martin d'Aguilar en 
1603 , voilà les feuls eifais fur lefquels 
on puiffe faire fonds. Pour ce qui eft 
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de la prétendue navigation du Grec 
Jean de Fuca, & de fon paffage entre 
les terres fermes en 20 jours à la mer 
feptentr îonale, par une ouverture trou
vée à la hauteur de 47 D . 30 M . , i l y a 
de fortes raifons pour croire que le tout 
n'eft qu'une fable. Nous porterons le mê
me jugement du voyage de l 'Amiral Ef-
pagnol de Fonte en 1640 , jufqu'à ce que 
]es partifans de ce voyage J'ayent fuf-
iifamment juftifié aux yeux de ceux qui 
révoquent en doute fon authenticité. 

T e l étant l 'état des chofes , l'hon
neur de faire mieux étoit réfervé aux 
HufTes, plus à portée de ces contrées 
inconnues, puifque les limites de leur 
Empire s'étendent jufque-là. Pierre le 
Grand d'immortelle mémoire en fut re
quis , lors de fon féjour en Hollande l'an 
1717, par des amateurs de nouvelles 
découvertes. Il ne pouvoit s'en promet
tre de grands avantages pour fon Etat 
n i pour fon peuple. Mais la fatisfac-
tion de procurer le bien général des 
Sommes tient lieu de récompenfe aux 



grands génies. Celui de Pierre conçue 
un deflein conforme aux defirs de ceux 
qui lui avoient fait l'ouverture ; & fi 
l 'exécution en a été différée, c'eft parce 
que les guerres & une immenfe quan
t i té d'affaires d 'Etat , ne permettoient 
point à cet Empereur de pen fer beau
coup à la promettequ'il avoit faite: par
ce qu'il lui paroilïbit plus nécelTaire de 
pourvoir à la fureté externe & interne 
de fon Empire , & d'alTurer le bonheur 
de \ tant de peuples par de nouvelles 
l o i x , & par de falutaires infl i tutions, 
que d'envoyer faire des recherches, qui 
ne paroiffoient avoir qu'une fimple eu-
rioGté pour motif. Enfin au milieu des 
douleurs de fa dernière maladie, crai
gnant que la mort ne lui ravî t la g lo i 
re de cette nouvelle d é c o u v e r t e , i l 
voulut qu'on y travaillât incei îamment . 
11 en drefla les inftruclions de fa pro
pre main , & les remit au Général-Ami
ral Comte Fedor Matfeeimtfch Apraxin , 
pour les faire mettre en exécution. S i 
toutes les entreprifes de ce grand M o -

A 3 



narque font dignes d'être gravées fur 
l'airain & fur le bronze , combien plus 
celle, par laquelle i l a voulu terminer 
pour ainfi dire fa brillante carr ière , & 
laiifer à la poflérité un monument éter
nel de fon amour pour les fciences, & 
de fon activité conitante & infatigable 
pour le bien univerfel de la fociété .hu
maine. 

Depuis plus de 7 0 ans on faifoit des 
Tôyages par mer de Jakutzk au Nord-
Ef t ; mais on ignoroit à la Cour, & 
même dans le refte de la Sibirie, ce que 
ces gens-là avoient découvert . Depuis 
long-tems on avoit .doublé.la pointe an 
Nord-Eft appellée Tfcbukotzkoi- Nofz. De
puis long-tems les Ruffes étoient par
venus par cette route jufqu'au Kamt-
fcbatka. H étoit donc décidé que les 
continents ne fe touchoient point. 
Mais tout cela étoit tombé dansToubli. 
E t un fait fi remarquable auroit été ca
ché pour toujours, malgré les traces 
qu'on en a encore trouvées au Kamt-

fcbatka dans les récits des habitans, fî 



je n'avois eu le bonheur, pendant mon 
fejour à Jakutzk en 1736, de découvrir 
dans les archives de ce lieu des pièces 
originales, où ce voyage eft décrit a-
vec toutes fes circonftances d'une ma
nière à ne plus laiiTer aucun doute. 

On avoit commencé à Jakutzk dès 
l 'année 1636 à naviger fur la mer gla
ciale. O n connut fuccedivement les 
rivières de Jana, d'Indigirka, d'Alafea-
& de Kolyma. A peine eut-on péné t ré 
jufqu'à cette dern iè re , qu'on voulut dé
couvrir auffi celles que l'on fuppofoit 
a u - d e l à , foit par l'efpoir du tribut qu'on 
efpéroit de lever fur les peuples qui en 
habitoient les bords, foit pour les four
rures que la chalTe pouvoit livrer dans 
ces contrées . Ce fut l'an 1646 qu'une 
compagnie d'avanturiers , nommés Pro-
myfchkniS'f * partit pour la première 
fois du Kolyma en tirant vers r E f t , fous 
la conduite d'un nommé If ai Ignatiew 
natif de Mefe. Entre la terre ferme*& 

* O n appelle ainfi ceux qui font métier ou 

profeffion de chaffcr en Sibirie. 
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les glaces dont la mer étoit remplie, ils 
trouvèrent un paffage libre fur lequel ils 
voguèrent pendant deux fois 24 heures, 
jufqu'à une ance entre les rochers de la 
côte où ils entrèrent. Là ils trouvè
rent des gens de la nation des Tfchukt-
Jchis, avec qui ils trafiquèrent précifé-
ment comme les anciens Seres en agis-
foient avec les étrangers qui venoient 
négocier avec eux. On expofa les mar-
chandifes fur le rivage. Les Tfchukt-
fcbis en prirent ce qui leur convenoit, 
& mirent à la place des dents de che
vaux-marins, brutes ou mifes en œuvre. 
Il n'y eut perfonne qui eût le courage 
de defcendre à terre pour joindre les 
TJchuktfchis. D 'ailleurs on manquoit 
d'un Interprète qui fût la langue dus 
Tfchuktfchis. On fe contenta donc de 
cette première découver te , & Ton re
tourna au Kolyma. 

L'appât des dents de chevaux-marins 
engagea un plus grand nombre de Pro* 
myschlenis à un fécond voyage l 'année 
d'après. A ceux-ci fe joignit Fedot A-

lexecw, 



lexeevi, natif de Kolmogori, Commis 
üAlexei UJJbw Marchand Mofcovite de 
la Goftinna Sotna. * I l é toi t comme le 
chef de la troupe; mais i l jugea à pro
pos de demander au Commandant du 
Kolyma un Cofaque | qui veillât dans 
ce voyage fur les intérêts de la Couron
ne. U n nommé Simêon, ou Semoen % 

Iwanow fm-Defchnew ** s'offrit pour ce
l a , & le Commandant lui donna fes inf-
truétions. Quatre vaiffeaux de ceux 
qu'ils nomment Kotfçbes firent voile en-; 

* Corps des Marchands de la première claflc 

en Ruf l ie . 

+ Les Cofàques font proprement les Soldata 

qui compofent la milice de l ' U k r a i n e , ou celle 

du voifinage du D o n . Ces derniers commencè

rent la conquête de la Sibirie. Leur poftéritc 

eft encore aujourd'hui employée à lever les taxes 

impofées aux nations Sibiriennes foumifes à 
l 'Empire R u û e . 

* * Lorfque les Rufiès parlent d'un homme de. 

qualité,. ils ajoutent à fon n o m de batême c e l u i 

de fon pere: par exemple, Simon Tvanoiuitfch 
Defcbneiu; mais lorfqu'il s'ngit d'un homme du' 

c o m m u n , ils difent comme i c i , Sh/ion IvAncw 
jj» ( C à. d.) fils de Dejch 
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femble du Kolyma au mois de Juin 164.7, 
O n avoit entendu parler d'une rivière 
Anadir, ou Anandir comme on la pro-
nonçoit alors, & d'un peuple nombreux 
établi fur fes bords. On fuppofoit quel
le tomboit dans la mer glaciale, com
me les autres que l'on connoiiîbit déjà. 
Ainf i l'un des buts de ce voyage étoit 
d'en découvrir l'embouchure. Mais & 
celui-ci , & tous les autres qu'on s'étoic 
propofés manquèrent; la mer étant trop 
remplie de glaces cet été pour laifTer un 
paffage libre. 

On ne fe découragea pas pour cela. 
A u contraire le nombre des curieux , 
tant Cofaques que Promyfchlenis, aug
menta tellement, qu'on équipa 7 Kot-
fches. Les mémoires que nous copions 
fe taifent fur le fort de 4 de ces bâti
ments. Les trois autres étoient mon
tés par Ssmoen Defchnew & Gerafim An-
kudinow Chefs des Cofaques , & par Fe
dot Alexeew le principal entre les Pro
myfchlenis. L a difcorde fe mit entre 
les deux premiers avant même que le 



voyage fût commencé ; Defchnew é tan t 
jaloux de devoir partager avec Ankudi-
now l'honneur & les avantages des dé
couvertes qu'on alloit faire. Chaque 
bât iment étoit monté d'environ 30 hom
mes; du moins celui d'Ankudinow por-
toit ce nombre félon nos mémoires. Des-
chnew eut l'affurance de promettre d'a
vance , un tribut de * 7 Zimmers de 
peaux de martes de la r ivière d'Anadir. 
I l y vint enfin, mais n i fi vite , ni 11 

facilement qu'il fe l 'étoit imaginé . 
L e 20 Juin 1648 fut le jour auquel 

on partit du Kolyma pour ce voyage 
mémorable. I l feroit à fouhaiter, v u 
le peu de connoiffance que nous avons 
de ces c o n t r é e s - l à , que l'on eû t n o t é 
foigneufement toutes les circonftances 
de cetce navigation. Defchnew , qui 
rend compte l u i - m ê m e de fes actions 
dans une relation envoyée à Jakutzk t 

ne paroit toucher qu'en paffant fes 
avantures fur mer. Nous ignorons tout 

* L e zimmer eft un paquet de fourrures c o a -

tenant quarante pçaux. 
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ce qui leur arriva jufuu'à la granJe 
•pointe des Tfcbuktfchis. On ne fait point 
mention de glaces, p e u t - ê t r e parce 
qu'ils n'en furent point incommodés cet
te fois. Car Dcfchnew remarque à une 
autre occafion , que cette mer n'eft pas 
toutes les années également praticable. 
Ce n'eft qu'à cette pointe que commen
ce fon réc i t : & c'efl auiTi de toutes les 
particularités de fon voyage celle qui 
méri te le plus d'attention. , , Cette poin-
j , te (dit-il) eft toute différente de cel-

le qui eft auprès de la rivière de 
„ Tfchukotfchia ( à l'Oueft du Kolyma). 
„ Elle eft fîtuée entre le Nord & le 
„ N o r d - E f t , & s'étend en tournant uni-

ment vers YAnadir. A u côté ruffe 
„ ou occidental de la pointe, fe fait 
„ remarquer un ruiffeau, près de l'em-

bouchure duquel les Tfcbuktfchis ont 
„ élevé en guife de fignal une efpece 
s > de tour toute d'os de baleines. V i s -
», à-vis de la pointe ( i l n'eft pas dit de 
M quel côté ) font deux Iles, fur lef-
*, quelles on a vu des hommes de la na-



„ tion des Tfcbuktfchis , remarquables 
„ par des dents de chevaux-marins qui 

paiTent à travers leurs lèvres per* 
„ cées. Avec le vent le plus favora-
„ ble on peut aller par mer de cette 
„ pointe jufqu'à l 'Anadir en 3 fois 24 

heures, & par terre le chemin ne 
peut guère être plus long , parce que 
YAnadir tombe dans un Golfe. " D u 

refte i l arriva qu'en côtoyant cette poin
te la Kotfche d'Ankudinow fit naufrage. 
L'équipage fut fauve & répar t i fur les 
deux autres. Defcknew & Fedot Alexeev* 
furent encore à terre le 20 Septem
bre. Ils y eurent un combat à foute-
nir contre les Tfcbuktfchis, dans lequel 
le dernier fut bleffé. Bientôt après 
les deux Kotfches fe perdirent de vue , 
& ne fe rejoignirent plus. Defcbnevs 
lutta contre les vents & les tempêtes 
jufques en Octobre. Enfin i l fit nau
frage, affez avant au Sud de YAna
dir, aux environs de la rivière d'O/a-
tora, à en juger par les circonftances. 
Nous dirons dans la fuite ce que devint 
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Fedot Alexeew avec fes compagnons. 
Defcbnew avec 25 hommes, qui ref-

toient de fa troupe, fe mit à chercher 
YAnadir. Enfin après avoir erré . ça & 
là pendant 10 -femaines faute de gui
de, i l fe trouva fur les bords de cette 
rivière, pas loin de fon embouchure, 
dans une contrée dénuée d'habitans & 
de bois. Cette circonftance les mit au 
défefpoir. De quoi vivre? L a chaffe 
ne pouvoit être que très médiocre, fau
te de gibier, qui pour la plupart ne 
hante que les bois; & pour la pêche , 
ils manquoient des inftrumens néceffai-
res. On détacha 12 hommes de la 
troupe, pour aller reconnoître l 'inté
rieur du païs le long de YAnadir. Ceux-
c i , après 20 jours de marche, fans a-
voir t rouvé ame vivante, fe virent à la 
fin forcés de rebrouffer. Quelques-uns 
feulement rejoignirent le gros de la 
troupe. Les autres périrent en che
min de faim & de laîlitudc. 

L 'Eté fuivant ir^io. Defcbnew & f.s 
compagnons s'embarque^ént & remon-
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terent YAnadir, jufqu'à ce qu'ils t rouvè
rent des gens qui fe nommoient Anau-
lis, qui payèrent alors le premier tribut 
de YAnadir. Comme ils n 'étoient pas 
fort nombreux, & cependant r e v ê c h e s , 
ils ont été exterminés en peu de tems. 
Alors fut fondé par Defcbnew Anadirs-
koi - Oftrog *, pour fervir de Simowic **. 
I l y établit fa demeure,ne fâchant com
ment faire pour retourner un jour an 
Kolyma, ou du moins pour y faire par
venir de fes nouvelles. Dans le tems 
qu'il s'y attendoit le moins, une autre 
troupe lu i en montra le chemin, en 

* Oftrog eft une place de défenfe fortifiée de 
palliflades faites de troncs d'arbres, enfoncés 

perpendiculairement dans la terre, 6c pointus par 

le haut. Quelquefois auffi o n pofc ces arbres 

les uns fur les autres. Ofirui> en ruffe, fignifîe 

aigu. 

* * Shnovie eft proprement une habitation, 

ou quartier*, ce font une ou plufieurs cabanes 

conftruites à la hâte dans quelque lieu défert, 

pour y palfer l 'hiver. Lorfque le nombre de 

ces cabanes s'eft accru jufqu'à devenir vil lage, 

on lui a Couvent continué le nom de Simovie o u 

Zimovie. Zïma i en rui ïe , c'fcft ï'Hiver, 



venant par terre le joindre le 2 5 A v r i l 
IÔJO. 

Depuis le départ de Defchnew on n'a-
voit rien négligé au Kolyma pour pré
parer de nouvelles expédit ions, tant 
par mer que par terre, afin d'arriver 
de façon ou d'autre au but que l'on s'é-
toit propofé. Entre celles qui fe firent 
par mer, i l y en a une qui mérite d'être 
rapportée , pas tant par les découvertes 
qu'on y a faites, que par ce qui l'occa-
ftonna. 

Michel Staduchin, Cofaque de Ja
kutzk, avoit bâti l'an 1644 avec quel
ques-uns de fes compagnons le dernier 
Oflrog que l'on trouve en defeendant 
le Kolyma. L'année fuivante i l retour
na à Jakutzk, où i l raconta des particu
larités qui parurent mériter d 'être ap
profondies. Une femme, d i fo i t - i l , du 
Kolyma lui avoit rappor té , qu'il y avoit 
une Grande lie dans la Mer Glaciale, qui 
s'étendoit du fleuve Jana jufque vis-à-
vis le Kolyma, & qu'on pouvoit l avoi r 
du continent; Les TJchuktfchis du fleu? 



ve Tfchukotfchia, qui tombe dans la 
Mer Glaciale à l 'Ouei l du Kolyma, paf-
foient en hiver dans cette Ile par-deiTus 
la glace en un jour avec des rennes, 
y tuoient des chevaux - marins , dont 
ils emportoient les dents avec la t ê t e , 
qu'ils adoroient: i l n'avoit pas, à dire 
v r a i , vu lui même de ces dents chez 
eux ; mais i l avoit entendu dire à des 
Promyfchîenis, qu'ils enavoient de telles, 
& que de certains anneaux de leurs 
traîneaux étoient faits de dents de che
vaux-mar ins : Ces mêmes Promyfchle
nis lui avoient confirmé la réalité de 
l'Ile en queftion, & la croyoient une 
continuation de la terre de Nowaia-
S.emlia, fréquentée par ceux de Mefe: 
en outre i l avoit entendu parler d'une 
grande rivière Pogitfcha, que d'autres 
nommoient Kowytfcba, & qui fe déchar-
geoit dans la Mer Glaciale à 3 ou 4 jour
nées par mer au-de-làdu Kolyma moyen
nant bon vent: Enfin i l y avoit félon 
lui beaucoup d'avantage à efpérer pour 
l'Etat dans ces con t r ée s , fi l'on voi&-



loit y envoyer un plus grand nombre de 
Cofaques & c . 

On écouta ces rapports & ces propo
rtions de Staduchin, & on l'envoya lui-
même pour la féconde fois au Kolyma le 
5 Juin JÖ47, avec ordre de fe rendre 
de-là au Pogitfcha, d'y établir une Simp 
wie, de rendre tributaires les habitans 
du pays, & de tirer tous les éclaircif-
femens qu'il pourroit de cette préten
due Ile dans la Mer Glaciale. Staduchin 
paffa l'hiver au fana, fe rendit vers 
le printems de 1048 en 7 femaines fur 
des Nartes * à la rivière d'Indigirka, 
6 y bâtit une Kotfche, qui le porta au 
Kolyma. 

L'é té fuivant 1649 Staduchin s'em
barqua pour chercher le Pogitfcha. U n 
fécond bâtiment qu'il avoit avec lui fit 
naufrage. Pour lui i l navigea pendant 
7 fois 24 heures fans trouver de rivière. 
Enfin i l s 'arrêta, & mit du monde à ter-

* Efpece de petit traîneau, fort léger, tiré 

par des chiens. O n en peut voir la figure dans 

la Defcription du Kamtfchatka. 



re pour prendre langue chez les habi-
tans du pays; mais ceux ci ne connoif-
foient point de rivière dans cette con
trée . Les rochers qui regnoient le long 
de la côte empêchoient la p ê c h e ; les 
provifions commencèrent à manquer, & 
Staduchin fut obligé de retourner au Ko
lyma. Quant à la prétendue Ile de la 
Mer Glaciale, i l neft point dit fi elle 
fut cherchée ou t rouvée dans cette ex
pédit ion. Tout le profit qu'on en t i r a , 
confifta en quelques dents de chevaux-
marins, que Staduchin envoya à Ja» 
kutzk, avec la propofition d'envoyer 
des gens exprès pour la pêche de ces 
animaux. 

On fut dans ce tems-là que le Pogit
fcha é toi t la même r ivière qu'on ap-
pelloit aufïi Anahdir; & Ton ne crut 
plus devoir chercher fon embouchure 
du côté où Staduchin 1*avoit cherchée . 
On apprit des idolâtres d'alentour 
qu'il y avoit un chemin plus court par 
terre, & cela donna lieu à l 'expédi
tion que nous allons rapporter. Ce fut 



proprement à une courfe que firent les 
Cofaques du Kolyma, en remontant la 
rivière àAnui en 1650, que l'on dut 
la découverte fi intérefTante d'un che
min par terre à YAnadir. Ce qu'on en 
favoit auparavant, n'étoit fondé que 
fur de"s bruits vagues. Ici l'on fit des 
prifonniers fur la nation des Cbodynzis9 

qui fervirent de guides. 
Aufiitôt i l fe forma une troupe de 

volontaires, tant Cofaques que Promy-
fcblenis, qui préfenterent requête au 
Commandant de Kolymshi Ofirog, pour 
qu'il leur permît d'aller s'emparer de 
YAnadir, & d'y impofer un tribut. On 
le leur accorda. Simoen Motora, ( c ' é 
tait le nom du chef de la troupe) fit 
prifonnier le 23 Mars un Cbodynzi des 
principaux de la nation, & l'emmena 
avec lui. Ce fut ce Motor a qui joignit 
Defcbnewfür YAnadir au mois d ' A v r i l , 
comme nous l'avons remarqué ci-defius. 
Il fut fuivi par Micbaih Staduchin, qui 
fut 7 femaines en chemin. Arrivé fur 
YAnadir i l paffa la Simowie de Defcbnew^ 



& fit Tes affaires à part. Bientôt la ja-
loufie s'en mêla ; i l fut toujours en dif-
pute avec ce dernier. Defchnew & Mo
tora, pour ne pas le trouver en leur 
chemin, voulurent aller à la rivierede 
Penfcbina; mais faute de guide ils furent 
obligés de rebrouffer. Staduchin* fon 
tour alla au Penfcbina, & depuis lors 
on n'entendit plus parler de lui. 

Defchncvs & Motora avoient conftruit 
des bàt imens fur YAnadir, pour s'en 
fervir en mer à la découverte d'autres 
r iv ières , lorfque la mort prévint le 
dernier, qui fut tué fur la fin de l'an
née 1651 dans un combat contre les 
Anauks. L 'é té de l 'année fuivante 1652 

Defclmeiv employa ces bâtiments à def-
cendre jufques à l'embouchure de YA
nadir, où i l remarqua un Banc qui s'é-
tendoit du côté feptentrional de cette 
embouchure jufque fort avant dans la 
mer. Ces fortes de Bancs font nommés 
Korgi en Sibirie. Celui dont nous par
lons fervoit de rendez-vous à un grand 
nombre de chevaux-marins. Defcbtiew 



trouva moyen d'en avoir quelques 
dents, & fe crut fuffifamment dédom
magé par-là de fa peine. 

L'année d'après 1653 i l fît abattre 
du bois pour bâtir une Kotfche, fur la
quelle i l fe propofoit d'envoyer par mer 
à Jakutzk le tribut qu'on avoit reçu 
jufqu'alors. Mais comme on n'avoit 
pas tout ce qu'il faloit pour cette con-
ftru&ion, i l fut obligé de renoncer à ce 
delfein. D'ailleurs i l fut averti que la 
mer autour du TJchukotzkoi- Nosz n 'é-
toit pas tous les ans dégagée de glaces. 

E n 1074 on fit un fécond voyage 
au Korga pour avoir des dents de che
vaux-marins. Il s'y trouva un Cofaqug 
nouvellement arrivé de Jakutsk nommé 
Jufchko Seliwerjlow. Il avoit accompa
gné Staduchin dans fon expédition fur 
mer; celui-ci l'avoit dépêché à Jakutzk 
avec la propofition de faire chercher 
des dents de chevaux marins pour le 
compte de l 'Etat, & on l'avoit envoyé en 
conféquence muni des pouvoirs nécef-
faires pour cela. Ses inflru&ions por-



toïent qu'il impoferoit le tribut aux peu
ples de YAnadir, & du Tfcbendon, autre 
r i v i è r e , qui tombe dans le golfe Pen-
fchinfki: car onignoroi t encore à Ja
kutzk les établifiements de Dcfcbneiv. 
Cela occafionna des difputes. Selhver-
ftoiv voulut s'attribuer la découverte du 
Korga, comme fi c'écoit le lieu où i l 
étoit venu par mer en 1649 avec Sta
duchin. Mais Dejchnew lui prouva 
qu'ils n'avoient pas feulement été juf-
qu'au grand Tfchukùlzkoi-Nofz, qui étoi t 
entouré de rochers, & qu'il ne con-
noifToit que trop lui - même , puifque 
c'étoit là que la Kotfchc d1'Ankudinow 
s'étoit brifée. Il ajouta, que ce n'é* 

toit pas le premier cap auquel on 
avoit donné le nom de Swatoi-Nofz. 
Que la marque propre & diftinctive de 
ce lu i - c i , c'etoient les deux Iles vis-
à-vis du Tfcbnkotskoi-Nofz , habitées 

„ par ces hommes den tus dont nous 
3, avons parié c i - defTus. Que Staduchin 
„ ni Selivoerflow n'avoient point vu ces 
„ hommes; mais que lui les avoit vus; 
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„ & que le Korga à l'embouchure de 
„ YAnadir en étoit bien éloigné encore. 

E n parcourant la cô te , Dejchnew trou
va des habitations de Korjakes, & dans 
une de celles-ci une femme Jakute, qu'il 
reconnut pour avoir appartenu à Fedot 
Ankudinow. Il lui demanda où étoit fon 
maî t r e? Elle r é p o n d i t : , , que Fedot & 

Gerafim (Ankudinovj) étoient morts du 
„ fcorbut ; que d'autres de la troupe 
„ avoient été tués ; qu'un petit nom-
„ bre s'étoit fauve dans des canots, fans 
„ qu'on ait fu ce qu'ils étoient deve-
„ nus. " O n trouva dans la fuite des 
traces de ces derniers au Kamtfchatka. 
Apparamment que fuivant les cô t e s , un 
vent favorable les a conduits jufque dans 
l'embouchure de la rivière de ce nom. 

E n 10*97, lorfque Wohdimer Atîaffoi» 
entreprit la conquête du Kamtfchatka, 
les Ruffes étoient déjà connus aux ha-
bitans du pays. Il y a une tradition 
chez les Kamtfchedales, que long-tems 
avant Atlaj]bw, un certain Fedotow ( ap
paremment le fils de Fedot Jlexeew) 

avoit 



t7oit demeuré parmi eux avec quelques-
uns de fes camarades, & qu'ils avoienc 
pris de leurs filles pour femmes. O n 
montre encore le lieu où ces Ruffes 
avoient leurs habitations , à l'embou
chure de la petite r ivière de Nikul, qui 
fe décharge dans celle de Kamtfchatka, 
& qui pour cette raifon eft appellée 
en langue rulfe Fcdoticba. .Mais lor* 
de l 'arrivée d'Jtlajfow i l n'exiftoit plus 
aucun de ces RuiTes au Kamtfchatka. 
Ils y é to i en t , di t-on, refpeótés & ado
rés prefque comme des Dieux. O n 
les croyoit invulnérables. Ils fe querel
l è r en t , fe battirent entr'eux, & fe dif-
perferent. Quelques-uns pafferent juf-
qu'au golfe Penfchinski. Les Kamtfche-
daîes & les Korjœkes, témoins de leur 
défunion, virent leur fang coule r , ne 
les crurent plus immortels, & les tuè 
rent. L a rivière de Fedoticha entre dans 
celle de Kamtfchatka du côté du Sud , à 
80 Werftes * au-delfous de Wercbnei-

* Mefure itinéraire en R u Mie , de 500 *Sajens 

eubrafTes, chacune de 7 pieds melure d'Angleterre, 

Tom. L B 



Kamtfchatzhi - Oflrog. D u tems de la 
première expédition du Kamtfchatka on 
voyoit encore fur les bords de cette 
r ivière de Fedotkha les relies de deux 
Simowies, que l'on prétend avoir été 
habitées par Fedotow & par ceux qui 
l'accompagnoient : mais on ne favcit 
point dire par quel chemin ces pre
miers Ruifes étoient venus au Kamt

fchatka. Cela n'a été connu, comme 
nous l'avons remarqué plus haut, qu'en 
1736 au moyen des archives de Ja
kutzk. 

Pour ce qui e l i de la prétendue gran
de Fe dans la mer glaciale, dont nous 
avons di t , à l'occafion du voyage du 
Cofaque A)ichailo Staduchin, que ce qu'on 
en avoit appris en 1645. n'avoit point 
é t é confirmé , nous obferverons d'a
bord, que de toutes les relations des 
voyages par mer entrepris ci-devant 
entre le Lena & le Kolyîna, i l n'y en a 
pas une feule qui dife un mot de cet
te grande Ile : & cependant plufieurs 
bâtiments avoient été forcés par les 



vents à prendre tellement le large, qu' i l 
étoi t comme impoflible qu'elle ne fe 
t rouvât en leur chemin fi elle exiftoit. 
Ceci fe confirme part icul ièrement par 
deux voyages, qui fe firent en partie de 
compagnie l'an 1650, enforte que les 
relations font preuve l'une de l'au
tre. O n y peut voir aufli combien cei 
voyages étoient pénibles & pér i l 
leux. 

Andrei Goreîoi, Cofaque, fut envoyé 
au mois de Juin de la dite a n n é e , par 
mer de Jakutzk à la rivière â'Indigir-
ka, pour rendre tributaires les peuples 
qui demeurent vers fa fource & au
tour du Moma, autre r ivière gui fe 
jette dans Ylndigirka. L e dernier d'Aouft 
i l arriva vis-à-vis de l'embouchure du 
Chroma. Jufque-là fa navigation avoit 
é té heureufe. Mais i c i i l fut pris par 
la glace, éloigné à fon compte de deux 
journées de marche à pié de la terre fer
me. Heureux s'il avoit pu la gagner 
alors. Mais le dégel qui furvint l'en 
empêcha > & un vent violent emporta 
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le bâtiment toujours plus avant dans 
la mer. Cela dura 10 jours. Après 
quoi une féconde gelée l 'arrêta tout 
court. I l prit le parti d'abandonner 
•avec fon monde le bâ t imen t , qui fut 
b ientôt en p ièces ; & emmenant avec 
eux fur des traîneaux tout ce qu'ils pu
rent emporter, ils marchèrent 15 jours 
fur la glace avant que d'arriver à ter
re. De là étant partis le 5 Octobre fur 
des nartes, ils arrivèrent au bout de 
4 jours a l'embouchure de l'Indigirka, 
& le 12 de Novembre à Ujattdino~Si-
momie. Ici la difette les attendoit, cau-
fée par les fréquens malheurs arrivés 
cette année fur mer,- les vaifleaux qui 
dévoient leur amener des vivres étant 
ou pér i s , ou n'ayant pu venir. L e 
Pud * de farine y coutoit 8 Roubles. 

L'autre voyage qui doit nous fervir 
i c i de preuve , eft celui du Cofaque 
Timofei Buldakow. Il avoit été envoyé 
Tan 1649 pour commander fur le Ko-
lytna; mais i l avoit paffe l'hiver à Schi-

* Poids de 4 0 livres pelant. 
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gani fur le Lena. L e 2 Juillet 1650 i l 
arriva à l'embouchure de ce fleuve, 
prê t à mettre en mer, lorfqu'un vent 
de mer amenant force glaçons lui bou
cha le paffage, & l 'arrêta 4 femaine» 
au même îieu. Enfin un vent plus fa
vorable éloigna les glaces de la c ô t e , & 
Buldakow fit voile fans amener jufquau 
golfe à'Omoloewa. Là i l retrouva les 
g laçons , au milieu defquels i l fut bar 
lotte pendant 8 jours, & fa Kotfche fort 
endommagée. Pour gagner une de ces 
Iles que forment les diverfes embou
chures du Lena, i l fut obligé de rom
pre la glace pendant 2 jours. Durant 
6 autres jours le vent fut variable , 
tantô t de terre & tantôt de mer. E n 
fin la mer parut t o u t - à - f a i t né toyée . 
Buldakow cingla pour la féconde fois 
vers le golfe à'Omoloewa. I l y retrou
va les glaçons, entre lefquels i l flotta 
pendant 4 jours. Sans efpoir d'avan
cer , i l ne chercha qu'à fe dégager 
pour s'en retourner au Lena; ce qui lu i 
réuffit enfin, après avoir employé tout 
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un jour à rompre la glace. Il trouva 
g Kotfches'k l'ancre à l'embouchure du 
Lena, remplies de Cofaques, de Mar
chands, & de Promyfchlenis, & prê
tes à mettre à la voile. Bientôt après 
un vent de terre fe leva, qui chafTa la 
glace : & ayant tourné un peu plus à 
l 'Oseft , les 9 Kotfches s'en fervirent & 
dépafferent enfemble le golfe d'Omo-
loeiva; ce qu'ils ne firent pourtant pas 
fans peine, à caufe de la glace qui y 
iflöttoit encoïe. Au-de-là de ce golfe 
eft une Ile, fort près du continent, 
derrière laquelle on avoit coutume alors 
de paffer. E n entrant dans le canal 
qui fépare l'Ile de la terre ferme, ils 
furent arrêtés par un fond de glace. 
Tous les équipages durent mettre la 
main à l'œuvre pour la rompre, & ti
rer les Kotfches par ce paffage. Ils 
y rencontrèrent quatre autres Kotfches 
qui venoient du Kolyma & de YIndigir* 
m. Après 24 heures qu'avoir, du
ré cette manœuvre , un vent favora
ble qui f e leva les fit arriver au bout. 



de 24 autres heures jufqu à l'embouchu
re du Jana. Ici un vent de mer rame
na une fi grande quanti té de g l a ç o n s , 
que les Kotfches en furent prefque écra-
fées. L a pente douce des côtes de la 
Mer Glaciale les fauva, en empêchant 
les gros glaçons d'approcher. Ils fe 
dégagèrent heureufement à tour de 
bras, & en rafant de près la c ô t e ; <5c 

le 29 Août ils dépafferent le cap, qui 
a toujours palfé pour le plus dange
reux endroit de toute cette plage, à cau-
fe.de fa fituation vers le N o r d , & qu'on 
a appelle pour cette raifon Swœtoi-Nofz. 
L e lendemain Buldakow atteignit le gol
fe de Chromaia, qui reçoit fon nom de 
la rivière de Chroma qui s'y jette. Ic i 
i l falut encore lutter contre les glaçons 
& pour furcroit d'embarras une nou
velle glace fe formoit la nuit. Lorf-
qu'ils furent à la hauteur du Chroma, la 
mer gela ent ièrement pendant la nuit 
du 30 au 31 Aoû t . Buldakow, & qua
tre autres Kotfches, qui n 'é toient qu 'à 
une petite diflance de terre, fe propo-
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foient, dès que la glace feroit aiîéz 
forte, dô s'y fauver avec leurs effets. 
Mais cet efpoir leur fut bientôt ôte'. 
U n vent violent foufla de terre le i Sep-
tembre, creva la glace, qui avoit déjà 
*ne demi-aune d'épaiffeur, & empor
ta les Kotfches pendant 5 jours fans dif-
continuer. Le vent s'étant ca lmé, la 
mer regela dans une nuit , & le troi
sième jour on pouvoit marcher fur la 
glace. Oa envoya des gens pour voir 
par quel côté l'on étoit le plus près de 
terre. Us rapporterent, qu'André Go-
reloi, qui étoit de la compagnie, étoit 
plus au Sud d?une journée que Buldakow 
& les autres trois Kotfches. Sur ce rap
port i l fut réfolu de fe rendre avec les 
provillons & les agrêts fur la Kotfche de 
G ore loi y afin d 'être plus près de terre 
au cas que la glace fe rompît encore. 
Mais lorfque tout fut prêt pour fe 
mettre en chemin, l'eau s'accrut fubi-
tement fous la glace, qui avoit déjà un 
demi Arfchïn ( une demi • aune ) d'é-
paùTeur, la fit fauter en p ièces , &.les 

Kot* 



Kotfches furent chaflees par le vent en 
pleine mer avec autant de rapidi té , que 
fi elles avoient fait force de voiles. 
Cela dura 5 jours; après quoi le vent 
cefla, & les Kotfches demeurèrent ge
lées pour la troifieme fois. L 'équipage 
fut dans la dernière conflernation. L a 
colerede D i e u , difoit-on, étoit â fon 
comble: jamais navigation n'avoit é té 
û malheureufe. Cependant on reprit 
courage, & pour fuir une mort certai
ne , on chercha encore à fe fauver à ter
re par-deffus la glace. Chacun chargea, 
fur un petit traîneau ce qu'il crut pou
voir tirer de provifions autres, cho
ses néceffaires.. Pendant ce trajet, nou
veaux embarras, & nouveaux dangers.-
Souvent la glace fe rompoiti fous leurs 
p iés , fouvent ils étoient obligés defauter 
d'un glaçon à l 'autre, de fe jetter les* 
provifions & le bagage r & de fe tirer 
les uns les autres avec des perches & 
des cordes. Us virent de loin leurs 
Kotfches écrafées & mités en pkccs par 
lès. glaces. Enfin ils arr ivèrent à ter> 
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re â peu de diftance de la rivière 
d'Indigirka, à moitié morts de fcor-
but, de froid, dé faim & de fati
gue; & dans cette trille fituation ils 
continuèrent leur voyage le long de 
YIndigirka jufqu'à Ujand'mo- Simowie & c . 
„ Deux ans après , favoir en 1652, un 

fiœtidefœtnik, *Iwan Rebrow, fut envoyé 
pour commander fur le Kolyma à la 
place de Buldakow. Ses Init.ruc5t.ions 
portoienr, qu'il eût à s'informer foi-
gneufement de cette prétendue grande 
Ile de la mer glaciale, dont on lui ré
péta tout ce que Michailo Staduchin en 
avoit a l légué: & i l fe peut qu'on ait 
réi téré les mêmes ordres aux Comman
dants fuccelîlfs du Kolyma & des envi
rons. Ce qu'il y a de certain, c'efl 
que les archives de Jakutzk ne par
lent point de découvertes faites à ce 
fujet. Et l'on pourroit regarder la 
chofe comme décidée, Ci elle n'avoit 

. * C ' e f l un Officier qui a 50 hommes fous; fon 

Commindement un Lieutenant. E n langue 

ruûe tiettiriat lignifie embuante. 
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pas été remife fur le tapis dans des 
tems poflér ieurs , & fi les tentatives 
que l 'on a fait faire à cette occafion, 
ne lui avoient rendu un certain degré 
de vraifemblance. Nous allons rendre 
compte de cela. 

L e 20 Février de l 'année 1710 on 
reçut à Jakutzk les dépor t ions de d i 
vers Cofaques, & on les porta à la-
Chancellerie du lieu pour y être gar
dées. Les v o i c i : 

Nikiphor Malgin dèpofa, . que du tems 
du * Woewode Kmces Iuoan Petrowhfch 
Borjœtinskoi, ( qu i fut à la tê te du gou
vernement de Jakutzk depuis 1667 juf-
qu'à 1675) i l s'étoit embarqué avec 
un marchand nommé Andrel Woripœw 
pour aller du Lena au Kolyma: Que 
jufqu'au Swatoi-Nojfy ils avoient pref-
que toujours fuivi les c ô t e s ; mais qu'a-
près cela la grande quanti té de glace 
qui tenoit à la terre les avoit forcés 

* C'eft ainfi qu'on appelle en Ruf£e le Gou-
verneur d'une v i l le , d'un diftridt, ou d'une p r o 

vince, U n Kniàs\'X'éSt un prwce. 
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de gagner le largue: Que pendant cet^ 
te navigation leur pilote Rodion Micbai-
io-vo avoit montré de loin à tout l'équi
page, en-deça de l'embouchure du lù-
lyma, une lie qu'ils avoient tous pu 
vo i r : & qu'après leur arrivée auKffly-
ma, u n marchand nommé Jacob Wicet-
ka leur avoit- r acon té , qu'un jour ayant 
fait.voile du Lena au Kolyma en com
pagnie de 9 Kotfches, trois de ces bâ-
timens avoient été poulîés vers cette 
Ile ; que les gens qu'ils avoient envoyés 
a, terre avoient trouvé des traces d'a
nimaux-inconnus, mais point d'habi-
tans; que ces 3 Kotfches étoient arrivées 
enfuite à bon port au Kolyma:Que pour 
ce qui regarde l'Ile vis-à-vis du Le-
na, i l n'en avoit jamais entendu, par
le r , & c . 

L a même dépofition de Nikiphor Mal-
gin parle encore d'une Ile, qui doit ê t re 
à l'oppofite du Kamtfchatka; mais c'eft 
d'une manière fi mal circonftanciée, 
qu'elle auroit bef. >in d'un bon commen
taire, pour pouvoir être conciliée avec. 



dès relations poftérieures. U n mar
chand, eft-il d i t , nommé Taras Stadu
chin, avoit raconté à Malgin, qu'i l étoit 
parti du Kolyma avec 90 hommes, pour 
vifiter la grande, pointe des Tfcbuktfchis: 
que n'ayant pu la doubler v i lsTavoient 
traverfée àpié, & construit enfuite d'au
tres bâ t imen t s , qui les avoient por tés 
jufqu'à l'embouchure du Penfcbina. Nous 
remarquerons i c i , que le peu de largeur 
de cette pointe des Tfcbuktfchis à l'en
droit où on l'a paffee, eft ce qu'il y a de 
plus remarquable dans toute la dépofi-
t i on , & que cela fe trouve confirmé par 
un autre exemple que nous rapporte
rons plus bas. Mais lors qu'on conti
nue de nous dire, que v i s - à - v i s de 
l'embouchure du Penfcbina on découvre 
une Ile, & que cette Ile, au rapport 
d'une femme qu'ils y avoient fait pri-
fonniere, étoit habitée par un peuple 
qui portoit de grandes barbes & de longues 
robes, & qui traitoit les Ruffes de fre-
res; c'eft, nous le r é p é t o n s , de ces cir-
conftaaces que nous voudrions voir 



munies de plus amples éclaircilTe-
ments. 

D'abord i l fe pourroit bien que le 
nom de la rivière de Penfcbina auroit 
été mis par mégarde pour celui de la 
rivière de Kamtfchatka. Car d'un côté 
i l eft peu probable, que Staduchin ait 
fait tout le tour du Kamtfchatka jufqu'à 
la rivière de Penfcbina dans un feul voya
ge: & de l'autre i l eft certain, que vis-
à-vis du Penfcbina i l n'y a point â'Ite. < 
11 eft vrai qu'on n'en, voit pas non plus 
depuis l'embouchure du Kamtfchatka ; 
mais les Kamtfchedales peuvent avoir eu 
connoiffance alors des l'es que nous 
connoiffons à préfent dans ces plages. 
Quant aux grandes barbes & aux longues 
robes, en quoi l'on prétend trouver quel
que relfemblance de ce peuple avec les 
RnJJes, elles paroiifent empruntées de la 
nation des Kurilles, établie dans les Iles 
qui font au Sud du Kamtfchatka: & ef
fectivement ceux-ci portent la barbe, & 
ont du poil par le corps, tandis que 
l'oppofé a lieu chez toutes les nations • 



de la Sibirie & du Kamtfchatka. Mais 
d'où prend - o n , que ces gens traitent 
les RuJJes de frères? D u tems de Taras 
Staduchin i l n'efl pas apparent que les 
Kurilles aient entendu parler feulement 
des RuJJes. Staduchin n'a peut-ê t re fait 
qu'inférer une efpece de fraternité ou 
de parenté entr'eux fur cette reffem-
blance extér ieure ; & Malgin s'y trom
pant , ou ne s'en relfouvenant pas b ien , 
aura appliqué cela aux Kamtfchedaîes. 
E n voila alfez fur ce fujet; palfons aux 
autres pièces. 

Iwan Schamœw dépofa , qu'en 1700 

i l avoit été envoyé au Kamtfchatka a-
vec Timofei Kobelew Gouverneur de cet
te province; qu'ils s 'étoient fervis de 
rennes pour aller d'dnadirsk à la r ivière 
de Penfcbina, où ils avoient conftruit 
des barques qui les avoient portés par 
mer jufqu'à un lieu nommé Pujioi-Of 
trog ( apparemment fur la rivière de 
Puftaia) ; que là ils avoient repris des 
rennes, avec lefquelles, après avoir paf
fe les montagnes, ils étoient arrivés à 



h rivière de Kamtfchatka : Qu' i l n'y a* 
voit point d'Ile vis^à-vis de l'embouchu» 
re du Penfcbina ; mais qu'ayant été en
voyé un jour du Kamtjchatka vers la 
mer Penfchinski, i l avoit remarqué à 
l'oppofite de l'embouchure du Chariufo. 
<wa une montagne dénuée d'arbres, fans 
pouvoir diftinguer fi elle étoit en terre 
ferme ou dans une I le , & fans que les 
Kamtjchedales, qu'il avoit queftionnés là-
deffus, fuffent lui déterminer la pofition 
de cette montagne: qu'à fon départ 
du Kamtfchatka i l avoit vu une Ile vis* 
à»vis de l'embouchure du Karaga ; que 
le Cofaque Iwan Golygin avoit été dans 
cette Ile avec deux autres hommes; 
qu'il leur avoit falu un jour pour s'y 
rendre de la terre ferme en ramant; 
qu'ils y avoient trouvé des habitans ; 
mais que ceux-ci ayant refufé de payer 
le tribut, Iwan & fes deux compa
gnons n'avoient pas ofé avancer dans 
l'Ile pour la vifiter exactement : Qu ' i l 
n avoit jamais été fur la mer glaciale.; 
que par conféquent i l ne pouvoit. rie» 



dire des Iles de cette m e r , & qu' i l 
n'en favoit rien non plus par ouï-
dire. 

Michailo Nafetkin dépofa, qu'en 170» 

i l avoit é té envoyé au Kamtfchatka a-
vec le Gouverneur Michailo Mnogo-
grefchnoi (autrement nommé Sinowiew) : 
Qu'ils s 'étoient rendus par Anaàirsk au 
Penfcbina (par le même chemin & de 
la même manière que ceux du voyage 
p r é c é d e n t ) , d 'où ils avoient é té par 
eau à la rivière de Lefnaia, & de-là 
fur des traîneaux à celle de Kamtfchat
ka. Qu 'à l'embouchure de cette der
nière on voyoit dans l 'éloignement une 
Ile; mais qu'on ignoroit fi elle étoi t ha
b i t é e ; & que les Rulfes n'y avoient pas 
encore été : Que de la pointe méridio
nale du Kamtfchatka on avoit vu des 
I les, ou une terre; qu'il avoit eu une 
pareille vue fur mer à fon retour à Ja
kutzk entre les rivières de Kulyma & 
à'Indigirka: Que cette dernière terre, 
ou Ile, au dire du pilote Danilo Monaf-
tirskoi, qui étoit fur le m ê m e bord , é« 



toit attenante à celle qui fe voyoit à 
l'oppofite du Kamtfchatka y & que le 
tout s'étendoit jufque vis-à vis de l'em
bouchure du Lena: Qu'au rel ie , i l n'a-
voit point entendu dire, ni à ce pilo
te, ni à perfonne autre, fi ce pays é-
toit habité ou non. 

Alexandre Porotow, qui avoit été au 
Kamtfchatka l'an 1704, dépofa de l'Ile 
vis à-vis de la rivière de Karaga, les 
mêmes chofes que l'on a vues dans la 
dépofition à'Iwan Scbamœiv. E t c'eft 
par - là que finit l 'enquête faite à la 
Chancellerie de Jakutzk. Elle occa
sionna des recherches ul tér ieures, dont 
nous allons rendre compte auflî. 

Dans le même tems étoit à Jakutzk 
teStolnik * & Gouverneur Général Knices 
Wafilcï Iwanoivitfch Gagarin, Oncle du 
Gouverneur Knices Matfei Petrowitfch 
Gagarhiy qui l'avoit envoyé enSibirie,. 
avec plein-pouvoir d'y faire faire toutes 

* C'étoit un officier autrefois, qui mettoit les 
plats fur la table du Czar. Stol, c'etf une tabh 

ruffe. 



fortes de recherches & d'établilfemens 
utiles. L e 17 Mars le Woewode Trauer-
nicht reçut de lu i une inftruciion, qui 
contenoit entre autres l'article fuivant: 
„ Qu'on e û t à s'informer foigneufement 

des Iles fituées à l'oppofite de l 'em-
ii bouchure du Kolyma & du pays de 

Kamtfchatka; des peuples qui les ha-
bitoient ; du Souverain à qui ils obéif-

„ foient ; de quoi ils vivoient ; de la gran-
deur de ces Iles; de leur diftance de 

la terre ferme : Que ces informations 
„ à faire feroient commifes aux foins 
„ des Officiers-Commandants & des 

Cofaques qu'on envoyeroit dans les 
s, contrées refpectives, avec promefle 
„ de toutes fortes de grâces & de r é -
„ compenfes de la part de Sa M a j . 
„ Czarienne: Enfin que l 'on rendroit 

compte à fadite Majeflé par des ex-
„ près de tout ce qui fe pafieroit". 

E n conféquence de ces infhu&îons i l 
émana d'abord des ordres de la Chan
cellerie de Jakutzk datés du 9 Septem
bre de la même année 1 7 1 0 , &adref-



fés aux Officiers qui commandoient 
à * Ufi-Jana & au Kolyma, par lefquels 
i l leur étoit enjoint de ne rien négliger 
pour ces découvertes. Sur quoi l 'on 
envoya iïllfr-Jana la dépofition du Co-
faque Jacob Permakow, qui portoit: que 
le dit Permakow- ayant fait ci-devant un 
voyage par mer du Lena au Kolyma,. 
i l avoit vu de l'autre coté du Swœtoi-
Noff *•* une I le , dont i l ne pouvoit di
re fi elle étoit habitée ou non : qu'il y 
avoit une autre Ile directement vis-à-
vis de l'embouchure du Kolyma, qu'on 
pouvoit la voir du continent, & en 
diftinguer les montagnes; qu'il igno-
roit également 11 elle étoit peuplée ; mais 
qu'on pourroit peut-être l'apprendre 
des Jukagjris établis dans ces. con t rées -
l a . 

* U/t fignifié bouche. Vfi-Jana c'eft le n o m 

d'un endroit lîtué fur ou proche l'embouchure 

du Jana. 
** Nojf eft un promontoire ou cap, en an-

glois Nejf^ neefe. La fignification propre du 

« o t - e f t ' w * en françois, ntofe, en Anglo is , ôfc. 

en. Hollandois, 



PAR. X E S R U S S E S . 45 

Par une lettre du 28 Janvier 1711 le 
Gouverneur Knias Maifei Petrowitfcb 
Gagarin donna ordre au Woeivode Trauer-
fikht de ne pas en refter là. V o i c i fes 
propres paroles. „ J'ai été informé par 

„ des Cofaques & des Dworœnes * de 
9 , Jakutzk que vous aviez eu intention 

d'envoyer une troupe de Cofaques & 
d'avanturiers à la découver te de la 
nouvelle terre ou ile qui eft à l'op-
pofite 'de l'embouchure du Kolyma, 
mais que vous n'aviez ofé entrepren-

„ dre cela fans ordre. C'eft pourquoi 
„ je vous écris la préfente pour que 
„ vous ne manquiez pas de le faire; 
„ bien plus , je vous autorife à faire 
„ tout ce que vous jugerez nécelfaire 

par rapport à d'autres iles quelcon* 
ques qui pourroient ê t re découver-

„ tes. Mais fur-tout envoyez â ' i a d é -
„ couverte de l'Ile fusdite encore cette 

année 171-1. Je vous écris ceci par 
„ ordre exprès de fa Majefté Czarien-

ne , Kniœs Matfet Gagarin, 28 Jan-

* C'eft-à-dire des gentilhommes, 



3, vier 1711 " . Là-deiTus le Woewode 
Trauernicbt fit faire les préparatifs né-
ceffaires à l'embouchure du Jana & à 
celle du Kolyma, pour que la recher
che de l'île en queftion fe fît de ces 
deux endroits à la fois, foit par eau, 
foit par-deffus la glace, jufqu'à ce que 
toute cette mer fût exactement vifitée , 
& que l'on fût fuififamment instruit du 
fonds qu'il y avoit à faire fur les avis 
qui avoient été donnés. 

L a première de ces tentatives fe fit 
fous la conduite du Cofaque Merkurei 
Wagin. J 'ai trouvé fur ce qui la regar
de dans les archives de Jakutzk diver-
fes p ièces , que je voudrois foumettre 
à un examen févere , avant que de me 
rendre caution de la véri té de tout ce 
qu'elles contiennent. Wagin quitta Ja
kutzk en automne 1711 avec 11 autres 
Cofaques; & au mois de May 1712 i l 
partit d'UJî-Janskoe-Simowie pour le vo
yage de la mer glaciale. Ce Jacob Per-
tnakow, dont i l a déjà été par lé , lui fervit 
de guide. Leurs voitures étoient des 



Nartes (une forte de traîneaux en ufage 
dans ce pays) t ra înées par des chiens. 
Après avoir fuivi la côte jufqu'au Svoiœ-
toi-Noff, & traverfé la mer de-là droit 
au N o r d , la troupe, dit o n , arriva à 

une ile déferte & dénuée de bois , & 
dont oirpouvoit faire le tour en 9 à 12 

jours de marche. On prétend encore 
avoir vu depuis cette ile une autre gran
de ile ou terre plus avant en mer; mais, 
ajoute -1- on , comme le printems tiroit 
vers fa fin, & que les provifions com-
mencoient à manquer, Wagin n'ofa s'y 

tranfporter; i l prit donc le parti de s'en 
retourner en terre famé, & d'y faire 
pendant l 'été une ample provifion de 
poifibns, pour refaire le voyage avec 
plus de fuccès Thyver prochain. 

L e lieu où i l mit pié à terre à fon re
tour , étoit fitué entre le Swiœtoi-JS1(±()~&. 
la rivière de Chroma. On l'appelloit Ka-
tajeivKreft, d'après le nom d'un Cofa-
qae de Jakutzk qui y avoit autrefois plan
té une croix. De-là voulant fe rendre 
au Chroma pour p ê c h e r , i l fuufrit avec 



fes compagnons une telle difette en che
min , qu'ils furent obligés de manger 
premièrement les chiens qui les avoient 
t r a înés , & enfuite des rats & toutes for
tes d'autres animaux immondes. Dans 
cette ex t rémi té , défefpérant d'atteindre 
le Chroma, ils tournèrent vers le riva
ge , & y paiTerent l ' é t é , en fe nour-
riflant de quelque peu de poiffon, 
d'oies fauvages, de canards & de leurs 
œufs. 

A u refte le fouvenir de la faim endu
r é e , peut-être aufli la crainte de devoir 
aller encore à la découverte de la terre 
qu'on avoit vue, & de fe voir réfervésà 
de plus grandes miferes encore, avoient 
rendu de jour en jour plus odieux Wa
gin & Permakow aux yeux des Cofa
ques, qui prirent enfin leur tems pour 
les aiTafuner. Le fils de Wagin, & un 
Promyfchleni qui fervoit comme Cofa-
que, eurent le même fort. Le crime 
fut découvert dans la fuite par un des 
complices ; & Ton faifit les coupables. 
O n trouve dans un des interrogatoires 

de 



de leur p r o c è s , au fujet de la terre 
que l'on croyoit avoit vue de la pre
mière î l e , que le guide Permakom 
vouloit que ce ne fût point une ter
re , mais feulement des vapeurs de 
la mer. P e u t - ê t r e auflî pourroit-on 
douter do la réalité de la p rémiè 
re île. 

Aucun des meurtriers, à leur retour 
à Uft-Janskoc-Simowie, ne parla d'avoir 
été dans une île. Dans un Interroga
toire couché par écrit au dit lieu au. 
mois d'Octobre 1712, ils déclarent de 
n'avoir marché fur la mer qu'une demi-
journée loin du Swiœtoi - Nqff: qu'alors 
un vent impétueux s 'étoit l e v é , qui 
balayant cette mer g l a c é e , & excitant 
des tourbillons de neige fine, les aveit 
égarés & féparés les uns des autres : 
Que fept d'entr'eux (c 'é to ien t les fept 
meurtriers) s 'étoient tenus cachés pen
dant fept jours entre les glaçons ; que 
pendant 1 2 autres jours ils avoient er
ré ç a - & - l à fur la glace; & qu'enfin 
ils avoient gagné la terre à Katajetu-

Tom. I. C 



Krejl *. Les îles ne vinrent fur le ta
p is , que lorfqu'on les pourfuivit crimi
nellement à Jakutzk. P e u t - ê t r e efpé-
ro ien t - i l s d'obtenir leur g râce , ou du 
moins le délai de leur fupplice, par une 
telle découverte. Encore à Jakutzk 
même leurs confeilions ne furent-elle s 

point d'accord entr'elles fur le point en 
queftion. Dans quelques - unes i l n'en 
eft fait aucune mention; & celles où 
i l en eft parlé fe contredifent. T a n t ô t 
c 'étoit 9 jours, & tantôt 12 qu'on a-
voit mis à faire le tour de l'île. Tan
tô t on n'y avoit trouvé que des rennes, 
tan tô t aufîi des loups & des renards. 
Pas un mot de la diftance de cette île 
à la terre ferme, ni du tems que doit 
avoir duré le trajet de l'une à l'autre. 
D'ailleurs quelle apparence qu'on fe 
foit donné la peine de faire le tour 
de toute l'île pour en favoir la gran
deur ? 

L a féconde tentative que l'on fit en 

•«•C-à-dire la croix de K*taje<w, 



partant du Kolyma n'eut pas plus de fuc-
cès. On devoit y employer deux bât i -
mens, & 5 0 hommes. M i i s i l n'y 

eut qu'un bât iment monté de 22 hom
mes commandés par le Cofaque Wafilei 
Staduchin. Celui-ci écrivit à Jakutzk de 
* Kifchnoe-Kolymskoe Simowie le 2 8 Juil
let 1 7 1 2 : Que dans tout fon voyage i l 
n'avoit remarqué qu'une pointe, qui 
s'avancoit de la terre ferme & du Ko
lyma vers l 'E f t , & qui étoit inacceffî-
ble fur mer à caufe des glaces qui l'en-
touroient toujours : Que l 'on n'avoit 
point vu d'île , pas même de loin. 
Qu'un vent de mer violent les avoit re-
pou i ï e s , & qu'ils avoient de la peine à 

fe fauver, leur bât iment é tant t rès-mal 
conftruit à la manière de ceux du 
pays, & encore plus mal pourvu des 
chofes nécelfaires à la navigation. I l 
y avoit déjà longtems qu'on ne fe fer-
voit plus de Kotfches. A c e l l e s - c i , bien 
plus propres à naviger la mer , on a-

* C'eft - à - dire, de l'habitation inférieure Je 
Kolymskoe. Nifchnei en rufle fignifie bas. 
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voit fubftitué une efpece de bateaux 
dont les planches font jointes par des 
courroies, de manière qu'elles paroif-
fent coufues enfemble, & que l'on 
nomme Schitiki à caufe de cela. Us ont 
ordinairement cinq braffes de long fur 
deux de large, avec un tillac. Le 
fond en eft plat, & calfaté de moufle. 
O n ne s'en fert que fur les r iv ières , & 
le long des côtes. Les voiles font de 
peaux de rennes préparées ; des cour-
roies de peau d'élans fervent de cor
des , & les ancres font de bois avec de 
grandes pierres qu'on y attache. T e l 
é toi t le bâtiment de Staduchin. Faut - i l 
s 'étonner du peu de fuccès qu'il eut? 

L'an 1714 on ordonna à Jakutzk deux 
autres voyages vers les mêmes cotés. Les 
chefs en étoient Aîexei Markozo, & Gri-
gorei Kufakow. Le premier devoit par
tir du Jana, & l'autre du Kolyma; & fi 
les Schitikis n 'étoient pas propres à une 
pareille courfe en pleine mer, ils pou-
voient faire conftruire au lieu' de leur 
d é p a r t des bâtimens tels, que la na-



vigation pû t fe faire fans danger. Cha
cun eut avec lui un matelot, de ceux 
qui avoient été envoyés dans le m ê m e 
tems à Jakutzk par le Gouverneur * 
Kniœs Gagarin pour découvrir le chemin 
par mer d'Ocbozk au Kamtfchatka. T e l 
étoit le contenu des inflruclions dont 
Markow & Kufakow furent munis , lors
qu'ils partirent de Jakutzk au mois 
d 'Août de la même année. 

Markow étoit à peine arrivé avec fa 
troupe à Uft-Janskoe-Simowie, qu'il mar
qua à la Chancellerie de Jakutzk en date 
du 2 Février 1715, qu'il étoit impof-
fible de naviger la mer facrèe, parce 
qu'elle étoi t toujours glacée tant en 
hiver qu'en é t é , & qu'on ne pouvoit 
faire le voyage preferit qu'avec des 
chiens & des nartes. C'elt aufli de cet
te manière qu'il l'entreprit le 15 Mars 
de la dite a n n é e , accompagné de 9 

hommes. Il fut de retour à UJi-Janskoe-
Simowie le 3 A v r i l : & voic i fon rap
port. Pendant 7 jours i l avoit t iré droit 

* C'eft-à-dire le Prince Gagarin. 
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au nord auffi vite que les chiens pou-
voicnt aller * , fans trouver aucune île 
ou terre. A u bout de ce tems i l avoit 
été arrêté par les g l açons , qui for
mulent comme une chaîne de monta
gnes. 11 étoit monté fur le fommet des 
plus hauts; mais fes yeux n'avoient vu 
aucune terre à la ronde. Enfin ils 
n'avoient plus dequoi donner à manger 
.aux chiens, dont plusieurs, morts en 
revenant, avoient fervi de pâture aux 
autres. 

Je ne trouve rien d'écrit du voyage 
de Kufakovj ; mais des gens de Jakutzk 
m'ont d i t , qu'il avoit fait fon voyage 
de la même manière , & avec auiTi peu 
de fuccès que Matkow. 

On en refta là jufqu'en 1 7 2 3 , qu'un 
Sin-bojarskoi ** de Jakutzk, nommé Fe
dot Amojfow , reifufeita la vieille tradi-

* On peut faire ainfi 80 à 100 Werfles par 
jour, moyennant bon chemin 6c bon vent. 

* * C'eft un titre qu'on donne en Sibirie à des 
gens de baffe extraction, que l'on veut rapprot-
«her des nobles ou gentilhomme». 



ri on d'une île dans la mer glaciale , s'of
frant d'y aller & d'en rendre tributai
res les habicans. Selon lui cette î le 
s 'étendoit depuis l'embouchure du Ja-
na jufqu'à celle de ÏIndigirka au moins. 
O n l'envoya avec une troupe de Cofa
ques , & il s'en fut au Kolyma, pour for-
tir de là à la découver te de l'île. Mais 
lorfqu'il voulut mettre à la voile le 13 

Juillet 1724., i l en fut e m p ê c h é , à ce 
.qu'il dit dans fon rapport, par la gran
de quant i té de glace flottante qui bou-
choit le paffage. E n attendant, un Pro-
myfchlenoi du l ieu , nommé Iwan JViL 
legin, confirma la tradition par le r é 
cit fuivant. 

A u mois de Novembre de Tannée 
1720 ce Wïllegin accompagné d'un au
tre Promyfchlenoi nommé Grigorei San* 
kin é tant parti fur la glace de l'em
bouchure du Tfchukotfchia, r ivière â 
l'Oueft de celle de Kolyma, avoit trou
vé ( s ' i l faut l'en croire) une terre. l i 
ne pouvoit dire lî c 'étoit une île ou 
partie d'un continent, n i s'il y avoit 
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des hab'itans & des bois. L e vent qui fou-
floit avec violence, & les brouillards 
dont l'air étoit cha rgé , ne lui avoient 
pas permis de fe hazarder dans l'inté
rieur du pays. Quelques cabanes rui
n é e s , & les places où l'on voyoit en
core qu'il en avoit exifté d'autres, voi
là tout ce qu'il y avoit r emarqué ; mais 
i l ignorait quel peuple avoit habité là. 
On pouvoit voir cette terre de-l'embou
chure du TJchuhifchia lorfque le tems 
étoit clair. Il y avoit 3 jours de mar
che de cette rivière à celle de Kolyma. 
Selon toute apparence cette terre s'é-
tendoic tout le long de l'embouchure de 
YJndigirka, & du Siviœtoi- Noff, jufqu'à 
la hauteur du Jana: & de l'autre c ô t é , 
le long de l'embouchure du.Kolyma ju-f-
que - là environ où demeurent les Sche-
lages, peuple originaire des Tfchuktfchis: 
c 'ei l ce qu'il avoit entendu dire à un 
Schelage nommé Kopaî, aux habitations 
duquel i l avoit fait un voyage l 'année 
précédente 1723, pour y lever le t r i 
but. U ajouta qu'il ne faloit pas efpé-

rer 



rer de pouvoir jamais aller par eau à la
dite terre depuis l'embouchure du Ko
lyma , ni de celles du Tjcbukotfchia ou de 
l'Tndîgirka, à caufe de la glace qui cou
vre la mer : Que la chofe n 'é to i t faifable 
q u e - l à où font les habitations des Scbc-
lages, parce qu'il y avoit t rouvé peu de 
glace & un paiTage libre pour y aller? 
par mer. 

AmoJJbw fur ce rapport s'embarqua 
& tirant à l'Eft le long des côtes at
teignit les habitations du Kopai. L e 
paiTage tant vanté étoit afTez mauvais; 
A peine la quantité- de glace flottan
te permettoit- elle d'avancer' en rafanti 
la c ô t e , & le vent étoit prefque tou
jours contraire. Il falut renoncer à tout 
efpoir de découver t e , & regagner le 
Kolyma. Cet homme, que j 'ai connu k 
Jakutzk, m'a dit que la demeure du i 
Köpai étoit éloignée d'environ 2 0 0 Wer* 
ftes à l'Eft de l'embouchure du Kolyma* 
I l m'a parlé auffi d'une petite ile dans» 
cette mer-là peu diftante du continents 
A u relie pour voir de fes propres yeux^ 

c r 



ce qu'il en étoit de l'île pré tendue, . 
Amaffow fit un voyage en nar tes au 
commencement de l'hiver fuivant, dont 
i l envoya le rapport fuivant à la Chan
cellerie à Jakutzk. Le 3 Novembre 1 - 2 4 

étant parti de Nifcbnoe- Kolymshe - Simo-
wie, i l avoit trouvé une terre dans la 
mer glaciale, d'où i l étoit revenu au 
Kolyma le 23 du même mois. On n'y 
voyoit que quelques miférables huttes 
de terre qui tomboient en ruine, fans 
qu'il parût quels hommes les avoient 
hab i tées , ni ce qu'ils étoient devenus. 
L e manque de vivres & de nourritures 
pour fes chiens l'avoit forcé à revenir, 
fans avoir pu faire d'autres découver
tes. Son voyage avoit été fort pén ib le , 
à caufe de l'inégalité de la glace & du 
fel marin qui la couvroit. 

A cela je joindrai des particularités 
qu'Amoffiw m'a communiquées de bou
che. L e lieu de fon départ pour l'île 
étoi t entre les rivières de Tfchukotfchia 

d'J/afea. On pouvoit faire le tour 
de.cette. île en un jour avec des chiens:.: 



& i l falloit ce tems auili pour faire d e l à 
même manière le trajet de la terre fer
me à l'île. O n en pouvoit diftinguer 
du continent les montagnes & les ro
chers. Derrière celle - c i i l y avoit en
core deux autres î l e s , féparées l'une 
de l'autre par de petits dé t ro i t s , & 
tout auffi montueufes que la p remière . 
Comme i l n'y avoit point é t é , i l 
n'en favoit pas la grandeur. L a pre
mière de ces îles étoit fans bois. I L 
n'y avoit remarqué d'animaux que des 
rennes, qui s'y nourriflbient de mouf-
fe. Les vieilles cabanes qu'il y a-
vo i tvues , é toient de bois que la mer 
avoit jette fur le rivage , & couvertes 
par - defTus de terre. Si cela eft, i l y a 
apparence que c 'étaient des Jukagirii 
ou des Tfcbuktfchis, qui s'étant réfugiés 
dans cette île du tems que les Rulfes 
vinrent les attaquer pour la première 
fois fur YIndigirka, fur YAlafca, & fur 
le Kolyma, re tournèrent enfuite à leurs 
anciens foyers. 

Soit, que ce que nous venons de rap* 
C 6 



porter ait paru fuffifant ou non pouï 
établir la réalicé de l'île prétendue dans 
la mer glaciale, on s'en efl tenu l à , 
& on n'a plus fait de recherches de
puis à ce fujet. Quant à m o i , j 'avoue 
que le rapport même tfAmqflhw , tant 
écrit que verbal, ne me fatisfait nulle
ment. Car i l y a lieu de douter, fi c'é-
toit bien le defir feul d'aller faire des 
découvertes dans ces contrées affreu-
ies qui l 'animoit, & fi ce n 'étoit pas 
plutôt dans des vues intéreffées, com
me par exemple d'obtenir un comman
dement , de profiter de bien des avan
tages qui font attachés à de pareils 
poftes & de faire un commerce avan
tageux, avec les idolâtres du pays, qui 
l'a voient engagé à. offrir fes fervices 
pour ce voyage, & à remettre fur*îe 
tapis pour cet effet la vieille opinion 
d'une île dans la mer glaciale. Si c'étoit 
là le cas., on juge bien qu'il lui conve-
^noit d'arranger fes rapports & fes ré
cits de manier^ à fe mettre à couvert 
^ tous reproches & objections. I l e i l 
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clair , en partant toujours de la même 
fuppofition, pourquoi dans la relation 
qu'il a envoyée à Jakutzk , i l n'y a pas 
donné une defcription exacte du chemin 
qu'il y avoit jufqu'à l ' î l e , de la gran
deur & des autres particularités de cel
l e - c i : pourquoi i l n'a pas dès - lo r s fait 
mention des deux autres îles fituées 
derrière la p r é m i è r e : & pourquoi i l a 
jugé à propos de fortifier fon prémier 
rapport du témoignage de Willegin. 
Ceux qui favent combien les récits de 
ces fortes de gens en Sibirie font fujets 
à caution, n'ajouteront pas plus de foi 
à celui de Wûlcgin, qu'à tout ce qu'on 
avoit débité antérieurement fur la pré
tendue grande île de la mer glaciale-, 
comme on l'a vu plus haut. On pour-
roit demander auffi, comment cette 
î l e , qvCAmoJJow place fi près- du Conti
nent, n'a point été vue ni abordée lors 
des voyages précédens au Kolyma, dont 
j ' a i t rouvé tant de relations, & fi bien 
circonl tanciées , dans les archives de 
Jakutzk. Et après tout, le petit-cir-

C 7 



cuit qu''J/noJJbw donne à fon î l e , ne con
firme nullement l'ancienne opinion d'un 
grand pays fi c Lié depuis la hauteur du 
Lena ou du Jana jufque vis à vis l'em
bouchure du Kolyma. 

Nous concluons de tout ceci , que 
Mrs Delijle & Baache font allés bien v i 
te, lorfque dans les Cartes nouvelles 
qu'ils ont publiées à Paris des décou
vertes du Kamtfchatka, ils ont placé une 
île vis-à-vis de l'embo«chure du Kolyma 
à. la latitude de 7 3 0 ; & a u - d e - l à de 
cette î l e , à 75 0 de latitude, un grand 
pays qui auroit été découvert par les 
RufTes en 1 7 2 3 . On cite à ce fujet des 
relations manuferites que M r . Delijle 
s'étoit procurées à Pétersbourg; & no
tamment une carte d'un Colonel de Co
faques nommé Scbejlakow. On ajoute à 
Cela des circonflances hiftoriques : par 
exemple, que fur la première île on fit 
prifonnier un prince Scbelagc, nommé 
Kopoi {Kopal*), qui fervit enfuite à dé
couvrir la grande terre. Mais c'eft pré-
cifément où la faufleté de toute cette 



hiftoire fe trahit. Car on ne refufera 
pas, j'efpere, d'ajouter foi aux pièces 
que j ' a i al léguées, tirées des archives, 
& qui peuvent donner i c i le meilleur 
éclairciflement que l'on puifle pré ten
dre. Kopal ne demeuroit pas ' dans une 
î le , mais en terre ferme. Kopai n'a ja
mais été prifonnier des RuiTes. E n 
1723 i l paya pour la première fois t r i 
but à la Ruflie entre les mains du Pro-
myfcbknoi Wxllcgin, & en 1724 entre 
celles à\4moJp)w. Immédia tement après 
i l fe révo l ta , & tua quelques-uns des 
gens SAmoffoiv. Voi là tout ce qu'on 
fait de lui . AmoJJlw a raconté qu'à 

peu de diflance en mer de la demeure 
de ce Kopai i l y avoit une petite île : 
N e pa ro î t - i l pas clairement que c'eft 
ce l l e - l à môme que Scheflakow, & a-
près lui .Mrs . Delisle & Buacbe, ont pla
cée v i s * à - v i s de l'embouchure du Ko-
lyma ? 

Pour ce qui eft de Scheftakow 6c de fa 
Carte, i l faut favoir que cet homme ne 
favoit ni lire n i écr i re , & qu'il fe &r> 
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voie de gens qui à peine favoient for* 
mer une lettre, pour leur faire tracer 
fur des cartes la fituation des pays 
qu'il avoit parcourus, & l'ordre des r i 
vières qu'il avoit paffées, le tout tel 
que fa mémoire le lui fourniifoit. I l 
étoit en 1726 & 1727 à Pétcrsbourg, oü 
i l tâchoit de faire g o û t e r fes projets 
pour réduire à l'obéiffance les Tfcbukt
fchis rétifs. Ce fut alors qu'il publia 
plufieurs de fes Cartes. J'en ai une de 
fa façon, mais dont je n'ai jamais ofé 
faire ufage, qu'autant que je la trou-
vois confirmée par des témoignages 
-plus furs. Selon cette Carte l'île du 
Kopai, comme il l'appelle,'eft à deux 
journées du continent, & prend en lon
gueur prefque autant de place que la 
côte oppofée entre les rivières cYAlajca 
& de Kolyma. On trouve encore écrit 
à c ô t é , qu'elle étoit habitée par des 
Schélages qui refufoient de fe foumettre. 
Derrière cette île au Nord eft tracée 
une côte fous le nom de grand pays; & 
entre- deux eft écr i t , qu'elle n'eft éloignée -



de n i e que de deux journées. Cette der
nière par t icular i té , dont i l n'efl fait men
tion dans aucun rapport que j'aye vu ou 
entendu, eft peut-être un Supplément de 
Se kejlakow-même à ce qu'il avoit ouï ra
conter à d'autres. Ainf i je ne vois pas, 
en fuppofant même l'exiftence du pays 
en queftion, pour quelle raifon fon au
tori té ferviroit mieux que le vieux p ré 
jugé à en déterminer la pofition. 

E t que dirons-nous de ce qu'on nous 
apprend encore, d'après le P. Avril, 
qui doit l'avoir ouï dire à Smolensk en 
i6%6, que ce pays eft même habité & 
couvert de forêts ? I l me femble que 
cela tombe de f o i - m ê m e , pour peu que 
Ton veuillle s'en rapporter aux autres 
découvertes dont nous avons rendu 
compte plus haut. On fait affez que 
les c ô t e s - m ê m e s de ce c ô t é - c i de la 
mer glaciale font dépourvues de forêts . 
E t cela ne fauroit être autrement dans 
un pays fi avancé au N o r d . A u ref-
te la conjecture que le Pere Avril attri
bue au Woewode de Smolemk, que la 



migration des peuples à\4fie en Améri
que , & par confequent la population 
de cette partie du monde pourroit bien 
s'être faite au moyen de cette î l e , cet
te conjeciure, dis-je, fait toujours hon
neur aux tems d'alors, quand même l'île 
n'exifteroit pas. On peut l'appliquer à 
ces îles & à ce continent qui font vis-
à - v i s du Tfchukotskoi- Nojf * , & dont 
nous allons rapporter ce qu'on en fa-
voit ci-devant indépendamment des 
découvertes de Defchnew. 

Ici la Carte de Scheftakow eft fort dé-
feólueufe. Elle dit feulement: au Nojf 
demeurent les Tfcbuktfchis revêches, qui jet
tent! des pierres avec des frondes: Il y a là 
aujfi beaucoup de renards rouges. Vis-à-, 
vis du côté oriental eft marquée une î l e ; 
& voici comme elle eft décrite : Ile vis-
à-vis d'Jnadirskoi-Nojf, fort peuplée. On 
y trouve toutes fortes d'animaux en quanti-
té. Ses habitans ne payent point tribut, £f 
ne reconnoiffent point de fupérieur. Une 

* C'eft-à-dire du Cap ou Promontoire dtt 
Xfck*kt{chis. 



autre carte que j ' a i reçue à Jakutzk 
d'un Dworaenin * du lieu nommé Iwatt 
LWO-JJU, qui l'a dreffée l u i - m ê m e , don
ne un peu plus de lumière. Il y repré-
fente un double Nojf ( o u Cap). Celui 
qui eft le plus au Nord-EJî, & qu'on 
appelle communément Tfchukotskoi-
Nojf du nom du peuple Tfchuktfchi, eft 
appelle là Schelatzkoi du nom des Sché* 
îagcs , qui font une race de Tfcbuktfchis, 
L'autre Nojf, au Sud du premier, eft 
appelle Anadirskoi-Nojf, du nom de la 
rivière à'Alnadir, dont i l eft pourtant 
allez éloigné encore. Schefiakow a donc 
commis une grande faute dans fa Carte, 
en donnant ce nom-ci au premier Nojf, 
& en omettant tout-à-fait l'autre. L e 
Tfchukotskoi- ou Schelatzkoi-Nojf n'eft pas 
limité dans l'autre Car te , parce que 
l'auteur ign.oroit fon é tendue . Dans le 
grand golfe qui eft entre les deux NoJf> 
eft une île que Ton dit être habitée par 
des Tfcbuktfchis. Vis-a-vis d'Anadirskoi-
Nojf on voit deux î l e s , l'une plus lo in 

* C'cft-à-dire gentilhomme. 



de la terre que l'autre , qui font ainfî 
décr i tes : jufqu'à la première île il y a une 
demi-journée à voyager par eau. Elle eft 
habitée par un peuple que les Tfcbuktfchis 
nomment Achjuchaliaet. Ce peuple parle 
une langue qui lui eft particuliere, eft vêtu 
de peaux de canards, vit de la pêche des 
chevaux• marins S des baleines, Éf faute 
de bois brûle de Tbuile de poiffon pour cuire 
fes alimens. De cette île on va à l'autre 

, en deux jours. Ses habitans font appelles 
en langue Tfcbuktfche Peckeli. Ils por-
tent des dents entées, qui percent à travers 
leurs joues, habitent dans des lieux forti

fiés, tyfe vêtent de peaux de canards. Je 
penfe que la pofition qu'on aiîigne i c i 
à cette île eft faufle, & qu'il faudra la 
chercher v i s - à - v i s le Tfchukotskoi-Noff 
A u d e - l à de ces îles efl: marqué un grand 
pays, dont les habitans font appelles par les 
Tfcbuktfchis Kitfchin-Eliaet.. Ils ont leur 
langue propre, portent des habits de zibe
lines, de renards &f de rennes, habitent dans 
des endroits fortifiés , creufent leurs demeu» 
res en terre, £f fe fervent d'arcs £? de fie-



des. On y trouve toutes fortes a" animaux, 
de la peau desquels ils s'habillent. En fait 
de bois il y a le fapin, le pin, la me-
lefe , S le bouleau. A cette Carte j 'en 
joindrai encore une autre , suffi de la 
façon d'un habitant de Jakutzk. L e 
Schelatzkoi-Nojf y eft illimité comme 
dans la précédente : & voic i ce qu'on 
y dit de fes habitans: Ils parlent une 
langue à part, aiment la guerre, ne fau-
roient être ajfervis ; car fi ïun d'eux a le mal
heur d'être fait prifonnicr, il fe tue. Pour 
entendre cela, i l faut favoir comment on 
a alfujetti la plupart des autres peuples 
barbares en Sibirie. On faifoit des pri-
fonniers fur eux, que l'on gardoit com
me otages, ou , pour me fervir du ter
me uûté en Sibirie, comme Amanates, 
afin de contenir les autres dans le de
voir . V i s - à vis du Schelatzkoi-Noff on 
a aiuTi marqué fur cette Carte une terre 
i l l imi tée , dont on dit que les habitans 
s'appellent en langue Tfchuktfcheifyfy^-
tneis, & relïemblent aux Jukagiris Ce 
qui fuit eft tiré des archives de Jakutzk, 



L e 14 Mars 1710, le Woewode Do-
rofei Trauernicht interrogea à Jakutzk 
plufieurs Cofaques du lieu qui avoient 
été à Anadirskoi-Oftrog, fur tout ce qu'ils 
favoient du peuple Tfchuktfche ; & 
voici ce que répondirent trois d'en-
tr 'eux, favoir Timofei Daurzow, Fedor 
Fornoi, & Pierre Mungal. L'an 1701 

les Jukagiris tributaires du reffort $Ana-
dirskoi Oftrog fe plaignirent au gouver
neur du lieu , qu'ils étoient expofés 
aux hoftilités fréquentes des Tfcbukt
fchis le priant d'envoyer quelques Ruf-
fes à leur fecours pour contenir ce peu
ple ennemi. L e gouverneur envoya 24. 

hommes, auxquels fe joignirent u o 
Jukagiris. Ils furent en campagne con
tre les Tfcbuktfchis pendant 8 femaines 
des mois d 'Avri l & de Juin. Ils com
mencèrent par la côte de la mer $Ana-
dir, où ils t rouvèrent 13 habitations de 
Tfcbuktfchis, de ceux qu'on appelle pié
tons (Pefchie), parce qu'ils n'ont point 
de rennes. On les fomma de fe foumet-
tre & de payer le tribut. Ils le refu-



ferent, & l 'on fe battit. Environ 10 

Tfcbuktfcbis demeurèrent , fur la p lace , 
& l'on prit les femmes & les enfans. 
Ceux d'entre les hommes qu'on avoit 
faits prifonniers dans l'intention de les 
garder, fe tuèrent bien-tôt les uns les 
autres. Le relie fe fauva & porta l 'al-
larme au Tfchukotskoi • NqJJ'. Tout de 
fu ite 3 0 0 hommes s'alfemblerent & mar
chèrent à l'ennemi. Mais leur audace 
leur coûta cher. Ils furent mis en fui
te avec perte d'environ 2 0 0 des leurs 
qui demeurèrent fur le carreau. L e jour 
fuivant on vit avancer un corps de 
3 0 0 0 & plus de Tfcbuktfchis , tant 
piétons que montés fur des rennes. O n 
combattit tout le jour. Les Tfhuktfchis 
perdirent beaucoup de monde. Les 
RuJJes & les Jukagiris eurent 10 blef-
fé s , mais point de morts. Les Tfcbukt
fchis fe ret irèrent & fe camperent de 
manière que les RuJJes & les Jukagiris 
en furent enfermés pendant 5 jours. 
Enfin ceux-c i t rouvèrent moyen de fe 
dégager & de revenir fans perte à Jna* 



dirskoi- Ofirog. V o i c i les remarques 
qu'on a faites à cette occafion. Quoi
qu'il foit vrai que les Tfchuktjcbis s'exer
cent à la fronde, ils fe fervent pour
tant à la guerre principalement d'arcs 
& de flèches. L e Tfchukotskoi - Nojf n'a 
point de bois. Ceux des Tfcbuktfchis qui 
ont des rennes apprivoifées, s'eunour-
riifent; les piétons s'entretiennent de la 
pèche de baleines, de chevaux-marins, 
& d'autres poilfons. Les prémiers de
meurent au milieu du NoJJ entre les ro
chers des montagnes, les autres le 
long des côtes des deux côtés. On n'y 
trouve point de zibelines, ni d'autres 
animaux fauvages que des rennes & des 
renards rouges. Sur le rivage de la 
mer qui baigne le Nojf on.-trouve des 
dents de chevaux - marins en quantité. 

C'eft là où finit cette relation dépo-
f é e , comme je l'ai d i t , dans les archives 
de Jakutzk. U n Piretidefsetnik * des 

Co-

* Lieutenant, ou officier commandant 50 
hommes. 



Cofaques , nommé Matfei Skrebykin, 
qu'on envoya dans ce t e m s - l à comme 
gouverneur à Anadirskoi • OJîrog , reçut 
ordre de s'y informer plus amplement 
de tout ce qui regarde les Tfcbuktfchis 
<& leur pays. Il le fit, & la relation 
fuivante eft le fruit de fes recherches. 

Anadirsk le 2 Septembre 171 r . 
„ Dépofit ion du Cofaque de Jakutzk 
„ Pierre Iliin Jin-Popow 9 du Promyfchle-
„ noi Jegor Wafiliew .fin-Toldin, & du 

Jukagir nouvellement batifé Iwan 
„ Wafiliew fin-Tcrefchkin. L e 13 Jan-
„ vier 1711 Pierre Iliin ftn-Popow fut 
„ dépêché avec les deux autres par le 

gouverneur du lieu Fedot Kotkowski 
v vers le bas de YAnadir, pour y re-
„ cevoir le tribut de quelques fujets 

Tfcbuktfchis, avec ordre de fe rendre 
„ enfui te au Nojf, d'y exhorter les re* 

vêches à l'obéilfance , d'en emmener 
„ des Amanates (otages) , de s'infor-

mer de tout ce qui concernoit leur 
manière de vivre & leurs ufages, la 
nature du pays, & les îles voifines, 
Tonu L D 
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„ & de venir après cela rendre compte 
s y du tout à Anadirskoi-Oftrog. Popow 
„ pafla de l'embouchure de YAnadir 
„• chez des Tfcbuktfchis rétifs qui de-
„ meurent de l'autre côté d'un golfe , 
„ & de- là au Tfchukotskoi- Nojf. Tous 
„ refuferent de fe foumettre & de 
„ payer tribut. / / eft venu déjà ci - de-
„ twwf, difoient-ils, des RuJJes vers nous 
3 , <to Kotfches; nous ne leur avons 
„ point payé tribut ; 6? « O I / J ne vous k 
„ payerons pas non plus à vous autres; ainfi 
,5 ne vous attendez pas à recevoir des Ama. 
„ nates de nous. Ce mauvais fuccès 
, , n 'empêcha point Popow de s'acquitter 
3 ) du principal de fa commiflîon, & de 
„ recueillir ce qui fuit par rapport aux 
„ Tfcbuktfchis & à leur pays. Leur fer-
„ ment, d i t - o n , confifle adonner le 
„ Soleil pour garant de ce qu'ils pro-
„ mettent. Ceux du Nojf nourriflent 
„ des troupeaux de rennes, ce qui les 
, y engage à changer fréquemment de 
„ demeure parmi les rochers de leurs 
*> montagnes. Ceux qui n'ont point 



y , de rennes, font établis des deux cô-

tés du Nojf près de la mer & des 

bancs (Korgis) fur lesquels fe rendent 

„ en troupes les chevaux - marins : les 

„ demeures de ceux-ci font des caba-

„ nes creufées en terre, ou couvertes 

„ de terre, & ils n'en changent pas 

„ comme les autres. Les uns & les 

„ autres vivent de la chaffe de rennes 

fauvages, & de la pêche de balei-

nes, de chevaux - marins, de Belu-

„ gues & de chiesns-marins, comme 

,, auffî de diverfes racines & herbes. 

„ V i s - à - vis , des deux côtés du Nojf, 
„ on v o i t , d i t - o n , dans la mer, tant 

„ dans celle du Kolyma que dans celle 

„ à'/lnadir, une Ile, que les Tfchukt-
„ fcbis appellent la grande terre,. ajou-

„ tant que fes habitans portent de 

„ grandes dents à travers leurs joues 

„ percées. Ces gens parlent une autre 

„ langue que les Tfcbuktfchis, & me-

>, nent un genre de vie différent. Les 

» Tfchuktjchis font en guerre.avec eux 

j> depuis un tems immémorial, ils fe 

D 2 



„ fervent d'arcs & de flèches comme 

ceux-ci. Pepow vit i o d e ces hom-

„ mes dentus, qui étoient prifonniers 

„ chez les Tfcbuktfchis, & i l remarqua 

„ que ces dents entées qu'ils portaient, 

„ étoient des morceaux taillés de dents 

„ de chevaux-marins. Pendant l'été 

on fait en un jour le trajet à cette 

terre dans des baidars (forte de bar-

# , que conftruite de côtes de baleines, 

& couverte de peaux de chiens ma-

„ rins): & en hiver on y peut aiuTi 

aller en ua jour en traîneau, pourvu 

qu'on ait de bonnes rennes. Tandis 

5 , qu'au No(T on ne voit que des re-

nards rouges & des loups, & même 

peu des uns & des autres à caufe 

qu'il n'y a point de bois, on voit au 

„ contraire dans cette autre terre tou-

„ tes fortes d'animaux, comme zibeli-

nes, martres, renards de diverfes ef-

„ peces, comme de ceux que les RufTes 

>, appellent Peftzis *, loups, hienes, ours 

„ blancs, & loutres. Les habitans tienr 

* En allemand Sfehfucbr, 



>, nent de grands troupeaux de rennes. 
>, Ils fe nourrifFent de la pêche , man-
„ gent aufli de la chair d'ours , des ra-
„ cines & des herbes, <SE vivent con> 

me les Tfcbuktfchis dans une parfaite 
, , anarchie. E n fait de bois on trouve 
„ là des cèdres , des pins, des fapins, 
„ des fapins blancs, & des melefes: 
,, Popow ayant remarqué ces diverfes 
„ efpeces aux baidars & aux cabanes-
„ des Tfcbuktfchis. Selon l'eftime qu'a 
,., faite le même Popow du nombre des 
„ habitans du Nojf, tant de ceux qui 
y y ont des rennes que des- p i é t o n s , i l 
, , doit y en avoir deux mille au moins. 
„ Par contre les Infulaires doivent ê t r e 
,., trois fois plus nombreux, au rapport 
, , non feulement des prifonniers dont i l 
„ a été p a r l é , mais aufli d'un Tfchukt-
„ fchi qui avoit été plufieurs fois dans 
„ ce pays - là. Dy Anadirskoi - Ofirog on 
„ va au Nojf avec des rennes cha rgées , 

& par conféquent à petites j o u r n é e s , 
r> en iofema-nes. Encore fau t - i l que 
»* l'on ne foit point ar rê té en route par 
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„ des tempêtes furieufes accompagnées 
„ d e tourbillons de neige que l è v e n t 
„ balaye & élevé en l'air. L e chemin 
„ pafle au p i é du rocher Mar kol, qui 
„ eft û tué au fond d'un grand golfe. 

A ce récit j*en joindrai un autre, tel 
qu'il eft forti de la bouche de quelques 
Tfcbuktfchis du A ^ , qui vinrent en 171a. 
à Anadirskoi-Of rog pour fe foumettre 
à l 'Empire Rulfe. 

„ Quand les Tfcbuktfchis veulent s C 
„ bligerpar ferment, ils donnent pour 
„ garant le fo le i l , ou leurs prêtres 
,, ( Schaman ei )• Us occupent le Nojf 
„ entre YAnadir & le Kolyma. Leur 
„ nombre peut aller à 3500 hommes & 
„ plus. Eux-mêmes ne le faventpas au 
„ jufte; & cela n'eft pas é tonnan t : car 

à peine favent-ils ce que c'eft que de 
j , compter. Comme ils vivent fans ma-
„ giftrats & fans gouvernement quel-
a, conque, chacun fait ce qui lui plaît. 
» Cependant ceux d'une même race v i -
a> vent enfemble dans une efpece de 
>» fociété. Leurs troupeaux de rennes 



„ apprivoifées font fort nombreux, & 
„ c'eft principalement de ces animaux 
., qu'ils vivent. D'ailleurs ils prennent 
„ des rennes fauvages, des baleines, 
„ des chevaux-marins, des Bélugues , & 
„ d'autres poiflbns, qui leur fervent de 

nourriture. E n fait d'autres animaux 
„ terreftres i l n'y a au Nojf que des re-
„ nards & des loups. O n n'y trouve 
„ point de zibelines, parce qu' i l n'y a 
„ pas de bois. L e Nojf eft plein de 
„ montagnes & de rochers, & les ter-
5, res baffes font de cette terre dont on 
„ tire les tourbes. V i s - à - v i s du Nojf 
„ on voit une île de moyenne grandeur ÔC 
„ fans arbres, dont les habitans reffenv 
„ blent extér ieurement aux Tfchukt' 
„ fchisy quoique ce foit tout une autre 
„ nation, peu nombreufe à la v é r i t é , 
„ mais parlant pourtant fa propre lan-
„ gue. O n va dans un demi-jour avec 
„ des Baidars du Nojf à cette île. I l n ' y 

„ a, comme au Nojf, point de zibel i -
» nes, mais feulement des rennes, des 
u renards & des loups. A u - d e - l à eft 
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un grand continent: on Je peut aper-
„ cevoir de Y lie , quoiqu'avec peine , c i 

feulement quand le ciel eft férein. 
s> Lorfque le tems eft beau, on peut fai-

re le trajet en ramant de l'île à cecon^ 
tinent en un jour. Ceux qui y de. 

„ meurent font femblables aux Tjcbukt* 
jebis, fi ce n'eft qu'ils parlent une 

„ autre langue. Il y a là de vaftes fo, 
„ rets de pins , fapins, melefes, & ce-
„ dres. O n y voit de grands neuves 
„ qui traverfent le pays & fe déchar . 

gent dans la mer. Les habitans ont 
y , leurs demeures fixes dans des lieux 
„ fortifiés de remparts de terre. Us fe 
, , nourriffent de la chair de rennes fau-

vages, de poiflbns & autres animaux 
„ aquatiques. Leurs vêtemens font de 
3 , peaux de zibelines, de renards, & 

de rennes. Les zibelines & les re-
, , nards y font en quantité. L e nom-
, , bre des hommes dans ce pays-là peut 
a aller au double ou au triple de celui 
»» des Tfcbuktfchis. Ceux -c i font fou-
» vent en guerre avec eux. Leurs ar

mes 



„ mes font des arcs & des flèches". 
Jufque-là ce récit paroît fort vraifem-
blable: mais ce qui fuit eft fabuleux. 
„ Il y a , di t-on, dans le même pays 
„ des hommes qui ont des queues corn-
„ me les chiens, parlent une langue 
„ particuliere, fe font fouvent la guer-
„ re entre eux, n'ont aucune rel igion, 
„. portent des habits comme les pre-
„ miers, & fe nourriflent de rennes fau-
„ vages & d'animaux aquatiques. D'au-
„ tres de ces gens, continue - t - o n , ont 
, , des piés comme les corbeaux, & cou-
„ verts d'une peau femblable à celle 

des corbeaux: ils ne portent n i bas-
„ ni fouliers, & ont aufli une langue-
„ qui- leur efl particuliere " . Soyons' 
équitables. Pardonnons aux barbares-
7/chuktfcbis leurs fables, puisque des; 
auteurs Européens même ont débité fé-
rieufement de pareilles extravagances) 
en parlant de pays inconnus. 

L e refbe du récit roule fur la diftance-' 
qu'il y a du Tfchukotskoi-Nojf à YAnadir, 
four la dé te rminer , les Tfcbuktfchis.-- di* 



rent, „ qu'en allant avec leurs Maidars 
„ le long des cô t e s , ils employoient 3 

femaines, quelquefois moins , depuis 
„ l 'intérieur du golfe &Anadir jufqu a 
„ l 'extrémité du No(f qui eft v i s - à - v i * 
„ d e l ' î l e " . Ceci elt fuivi d'une par
ticularité que nous paiTerions fous fi-
lence comme un hors d'oeuvre, s'il ne 
s'agiifoit d'un ufage chez les Tfcbukt
fchis fi fingulier, & fi contraire à ce qui 
fe pratique parmi les nations tant foit 
peu pol icées , que nonobflant la men
tion qui en eft faite dans l'ouvrage alle
mand de M r . le Rélident IVcbcr, intitu
lé la Rufjie changée * , i l trouveroit à 
peine créance s'il n 'é toi t confirmé d'ail
leurs. Ce que M. Paul de Vcnife ** & 
Witfen *** d 'après lui & d'après le Jé-
fuite Trigaut débitent de l'hofpitalité 
des peuples du Camuî & du Tibet, & 

ce que le dernier allègue aufli de ceux 
/ 

* Tom. I. pag. 406. 
* * L I. c. 46. & L . 17. c. 37. 

* * Noord- en Ooft - Tartarye cd. 2. p. 334 
& 3B5-
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àeCachemir % eft avéré des Tfcbukt
fchis. „ Lorfqu'un é t r ange r , de leur 

nation ou de quelqu'autre quelcon-
„ que, vient chez eux , ils lui ofrent 
, , au premier abord les faveurs de leurs 
„ femmes <& de leurs filles. S' i l les 
„ trouve trop laides ou trop v ie i l l es , i l s 

lui en amènent d'autres duvoifinage. 
„ I l en doit choifir une ; après quoi la 
„ dame lui préfente une talîe plein© de 
„ fon urine qu'elle vient d'y lâcher en 
„ fa préfence , & i l faut qu'il s'en r in -
„ ce la bouche. S'il accepte la propo-
„ i l t ion , ils en infèrent qu'il eft venu 
„ dans l'intention fincere de cultiver 

leur amitié ; mais s'il la refufe, ils le 
„ regardent comme ennemi ". Ce faic 
n'eft point douteux, car outre que les 
Tfcbuktfchis eux -mêmes l'ont raconté à 
Anadirsk, & que les papiers dont je 
rends compte en font f o i , je l'ai en
tendu confirmer fréquemment à Jakutzk 
par des gens qui avoient été parmi le* 
Tfcbuktfchis, 

* Pag. 341». 
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Nous ne nous arrêterons pas à com
parer ces relations. Elles ne different 
l'une de l'autre que dans des chofes peu 
importantes. L'efTentiel fur lequel el
les s'accordent, eft qu'il y a réellement 
une féparacion entre YJjfo & VAméri
que ; que le bras de mer qui fépare ces 
deux parties de la terre n'cft pas ex
trêmement large, & que dans ce dé-
troit i l y a une ou plufieurs îles, qui fa
cilitent encore le trajet d'un continent 
à l'autre, enforte que depuis un tems 
immémorial les habitans de l'un ont eu 
connoiflance de l'autre, i l eft vrai que 
je ne puis pas prouver par des pièces 
aufti authentiques que celles qu'on vient 
de voir toutes les chofes que j 'a i à rap* 
porter de ces contrées ; mais elles ne me 
paroiflènt pourtant pas tout - à. fait in
dignes pour cela d'attention: E t i l faut 
qu'on m'en croye fur ma parole, lorf
que j'affure de les avoir ouïes à Ja
kutzk, de la bouche de gens qui m'ont 
paru dignes de foi. 

Ce que JSHkipbor Malgh a rapporta. 



plus haut de gens barbus qui habitent fe» 
Ion lui dans une île de la mer Vcnfchins* 
ki, & que j 'a i appliqué aux Kuriles, les 
habitans d'Anadirskoi-Oftrog le difent auffi 
de ceux de la terre ferme fituée à l 'op-
pofite du pays des Tfcbuktfchis. I l y 
a , difent-ils, quelque part dans cette 
terre un peuple qui a beaucoup de 
rapport avec les Rufles, non feulement 
pour ce qui regarde l a barbe & le v ê 
tement , mais auffi à l 'égard des ouvrages 
qu'ils font. Les Tfcbuktfchis reçoivent 
d'eux des écuelles & autres vafes de 
bois , qui reflTemblent tellement à ceux 
des Ruffes, qu'on a de la peine à les 
en diftinguer. Quelques - uns fuppofent 
que ces gens font d'origine ruffe, & 
que leurs ancêtres ayant été jettes là 
par quelque t e m p ê t e , ils s'y font éta
blis. 

. Environ l'an 1715 i l y avoit , dit-
o n , au Kamtfchatka un homme d'une 
nation inconnue, qui voyant les pom
mes de cèdre & les brouifaiîles du 
Kamtfchatka > difoit : qu ' i l é toi t d'un 



pays où i l y avoit de fort grands ce* 
dres, dont le fruit étoit plus gros que 
celui du Kamtfchatka: Que ce pays é-

toit à l'Eft du Kamtfchatka; qu'il étoi t 
arrofé par de grands neuves, qui fe dé-
chargeoient à l'Oueft dans la mer de 
Kamtfchatka; que les habitans s'appel-
loient Tontoli ; que leur manière de v i 
vre reffembloit à celle des Kamtfcheda-
les; qu'ils fe fervoient de bateaux de 
cuir femblables aux Baidars du Kamt

fchatka; qu'il avoit fait, i l y avoit plu-
îieurs années , le trajet de chez lui à 
Karaginskoi - Oflrow dans un de ces ba
teaux , avec d'autres de fes compatrio
tes, qui avoient été tués par les gens 
du pays; & que lui feul s 'étoit fauve 
au Kamtfchatka. 

Karaginskoi- Oflrow * eft une île ainfi 
nommée de la rivière de Karaga, qui fe 
décharge dans la mer à fon oppofite. 
Dans cette î l e , dit-on, les demeures 
fouterrarnes dans lefquelles les habitans 
palfcnt l 'hiver, font foutenues par de 

* Ofirovi en ruffe Ggnifie une #/«. 



grandes poutres de fapin & de p in : : 
E t fur ce qu'on leur avoit demandé d 'où 
ils avoient ces poutres ( cette forte de 
bois manquant au Kamtfchatka, & dans 
les îles voiûnes ) , ils avoient répondu ,. 
qu'un vent d'Eft les leur amenoit, & 
qu'ils avoient grand foin de les tirer à 
terre pour s'en fervir , leur île ne pro
duisant, point de bois. 

De tout tems on a remarqué au Kamt
fchatka, qu'en hiver un vent d'Eft aflez 
fort poulfoit pendant 2 ou 3 jours de la 

glace vers les cô t e s ; i l y arrivoit de 
l'Eft certains oifeaux j qui après s'y ê t re 
arrêtés pendant quelques mois , s'en al-
loient par le même chemin. N e doit-
on pas conclurre d e - l à , que le m ê m e 
continent qui eft à l'oppofite du pays des 
Tfcbuktfchis, s 'étend auffi au Sud jufqu'à 
la ; hauteur du Kamtfchatka? Une autre 
preuve de cela , c'eft qu'on trouve des 
martes dans ce c o n t i n e n t - l à , tandis 
qu'il ne s'en rencontre point dans les 
contrées les plus feptentr ionaîes , & en 
géné ra l ' dans toute lu Sibirie, excepti 



dans le territoire de Catherinebourg cV 
dans la province à'ifct. Peut-être que 
dans les récits précédens touchant le 
continent voif in , i l faut entendre des 
martes, au lieu des zibelines qui y font 
nommées. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que les Tfcbuktfchis reçoivent de - là des 
peaux de martes. On en a même ap
porté quelquefois d1Anadirskoi- Oftrog à 
Jakutzk; ce qui eft notoire en ces quar
tiers là. 

Il eft probable que cette terre, voi-
fine à l'Eft du pays des Tfcbuktfchis <5c 
du Kamtfchatka , n'eft point quelque 
grande mais Y Amérique Septentrionale 
m ê m e ; tout ce qui en eft connu enga
ge à le croire. Des voyageurs francoig. 
qui ont été à la Louijiane, ont écrit que 
près de la fource du Miffouri, qui tom
be dans le MiJJiftpi,. on trouve l'origine 
d'un autre grand fleuve qui coule vers 
la mer d'Oueft. 11 eft vrai qu'ils n'ont 
pas été eux-mêmes jufqu'à ce fleuve: 
raais ils en ont eu connoiflance par les 
ftuvages du p a y s + & cela fuffit. L e 



Mijfouri fe joint au MiJJïfipi entre les 

39 & 40 Degrés de Latitude Sept en-

compte 400 lieues de France jufqu'à la 

moitié de fon cours, & de-là 6 jour» 

nées par terre jufqu'à ce même fleuve, 

qui, au rapport des fauvages , fe jette 

dans la mer inconnue de lOuefl. * Il eft 

vrai que M r s Delijle & Buache > dans-

leurs nouvelles cartes, repréfentent cet

te mer comme un grand lac ou golfe qu'ils 

placent entre les 40 & 50 Degrés: 

mais les raifons fur lesquelles ils fondent 

leur opinion , ne me paroiûent guère 

fuffifantes. L e Géographe du R o i Guil
laume Delijle fut le premier qui conçut 

* Nous en rapporterons ici le témoignage le 
plus récent, tiré du Mémoire fur la Lottifiane 
par Mr. Le Sage du-Plaz.., inféré dans le Journal 
Oeconornique 1751. Sepremb. p. 140. „ On croit 
„ que le Miflburi vient de l'Oueft. Selon le 
„ rapport des peuples du pays il a 800 lieues de 

cours, & à fix journées au Nord du milieu.de 
„ fon cours on trouve une autre rivière, qui 
„ couhnr. du levant au couchant va fe jetter dàn«-
» la mer inconnue de fOuefi, 

trionale. E n remontant 

http://milieu.de


cette dernière pofîtion de la mer occiden
tale l'an 1697 , en confultant des rela
tions de voyages, qui contenoient ce 
que des américains avoient rapporté de 
cette mer & du fleuve qui s'y jette. I l 
çompofa un écrit à ce fujet en 1700, 

dans l'efpérance d'engager le Miniftere 
francois à envoyer faire de nouvelles 
découvertes. Mais en confldérant at
tentivement les témoignages allégués, 
dans cet éc r i t , on trouvera qu'il n'eft 
queftion dans la plupart ni de Lac, n i 
de Golfe, mais de Y Océan m ê m e ; que 
les autres font équivoques ; & qu'ils 
font tous de nature à ne pouvoir aucu
nement confirmer une opin ion , contre 
laquelle i l y a de fortes raifons qui la 
détruifent. Prenons une Carte de Y A-
mérique Septentrionale. Le Miffouri en
tre dans le Mifftfipi fous la latitude 
d'environ 40 degrés. Suppofons qu' i l 
vienne du Nord-Ouejl, ainfi que le di 
fent les gens du pays. On compte 8 0 0 

Heues de France de fon embouchure à 
fafource. Comment accorder cela avec 



la mer occidentale dans l'opinion de M r * 

Delijle & Buache? Car en ce cas cette 

mer occidentale, ou, ce Golfe félon eux » 

occuperoit pour la plus grande partie 

la même place qui doit être affignée ac

cours du Miffouri. O r il y a encore 6 

journées de marche du MiJJouri à- l'autre 

fleuve qui fe jette dans la mer occidentale. 
Ce dernier eft un grand fleuve, & par 

conféquent i l faut que fa fource foit af-

fez éloignée de fon embouchure. O r 

M r s D.elijle &Buache\e repréfentent com

me fort petit & court; fans doute afin 

de garder affez de place pour leur mer 
à'OueJl. Us ajoutent encore aux preu

ves alléguées par M r . Delijle le pere,lè 

voyage de Jean de Fuca fi fujet à cau

tion , comme nous l'avons remarqué plus 

haut. Et quant aux témoignages de 

voyageurs plus récents & de ce fiecle-

ci dont M r . Buache fait ufage , i l eft 

aifé de faire voir que loin de fortifier 

fon opinion ils l'énervent toujours plus*. 

* Nouvelles Cartes des découvertes de rAmt-
ttl de Fonte & autre» navigateurs &c t tvec leur 



Ce n'efl pas tout : Les Américains 
nomment la mer iïOucft une mer incon* 
nue, c'eft-àdire une mer, dont ils ne fa-
vent ni ne peuvent Javoir les bornes. O r 

s'il s'agiifort d'un Lac, ou d'une Baye ou 

Golfe environné -partout ou à - peu - prés 

de terre, les peuples d'alentour en par-

leroient-ils d'une manière fi vague? 

M o n opinion eft donc, que ce fleuve 
qui coule à FOuefl, fe jette dans Y Océan vis-

à-vis ou du Kamtfchatka, ou du pays 

des Tfcbuktfchis. Cette opinion fe con

cilie très-bien avec le rapport dei 

Tfcbuktfchis t & i l faudra s'en con* 

tenter jufqu'à ce que des découvertes 

ultérieures nous en apprennent da

vantage. 

Nous panerons à-préfent aux 'lies qui 

font au Sud du Kamtfchatka, & dont 

nous parlerons en fuivant l'ordre de 

explication &c. par Mr. Delijle, à Paris 1755 
in. quarto. 

Confidérations géographiques & phyfiques fur 
les nouvdies découvertes &c. par Mr, Buache, 
«Paris i 7 H m quarto. 



leur découverte pendant l 'époque dont 
nous avons à rendre compte. 

L e pays de Kamtfchatka étoit déjà 
connu à Jakutzk en 1690, mais de re
nommée feulement: & voilà pourquoi 
IsbrarJ Ides a pu en faire mention dans 
4bn voyage à la Chine & dans la Carte 
qu'il y a jointe. L a première expédition 
s'y fit en 1696 par une troupe de 16* 

Cofaques de Jakutzk, fous la conduite 
d'un nommé Lucas Semœnow fin • Moros-
ko. Ceux -c i cependant ne pouffèrent 
pas leur courfe jufqu'à la rivière même 
de Kamtfchatka; ils fe contentèrent de 
recevoir le tribut <Fun Oftrog de Katnt-
fchedales, & de s'en retourner tout de 
fuite à Anadirskoi - Oftrog, d 'où ils a-
voient été dépéchés. L e Pisetidefaet-
nik Wolodimer Atlaffow commandoit a-
îors à Anadirskoi- Oftrog? c'efl à lui qu'on 
attribue communément la découver te 
du Kamtfchatka. - Il avoit envoyé Mo-
rûsko vers les Korjaques de la r ivière 
d'Opuka, pour les rendre tributaires, 
Morosko fit le rcfle de fon propre mou. 



vement. Jtlajfow nous apprend qu'il 
avoit été jufqu'à quatre journées en de
çà de la rivière de Kamtfchatka ; & 
c'eft ce qui eft confirmé par un rap
port verbal , qui place le terme de fon 
voyage à la rivière de Tigii Mais d'un 
autre côté Morosko l u i -même marque 
qu' i l avoit été jufqu'à une journée feu. 
lement de la rivière de Kamtfchatka. 
I l trouva dans YOjîrog Kamtfchedak 
quelques Manufcrits en langue inconnue 
qu'il emporta avec lu i . Nous verrons 
bientôt qu'ils étoient en langue du Ja-
J>on: car l 'année d'après Jtlajfow à la 
t ê t e d'une plus grande troupe ayant 
fuivi le chemin qui lu i avoit été frayé 
par Morosko, & pris pofîeffion de la 
rivière de Kamtfchatka par l 'érection 
tfune croix * à l'endroit où elle reçoit 

* Cette croix exiftoit encore au Kamtfchatka 
eu tems de la dernière expédition. On y li-
fcit cette infeription ; L'an 720Ç (c. à d. 1697) 
h 13 Juillet, cette croix fut érigée far le Viatide-
fetnik Woîodimor Atlaffonu & fis compagnonsî 
55 hommer. 
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l a rivière de Kanutfcb ( en ru fie Kreft 
towka ) , & ayant conftruit une Simowie 
dans la contrée où F-on bâti t dans la 
fuite ** Wercbnei - KamtfchatzkoiOjlrog: 
i l trouva à la r ivière d'Itfcha un Ja-
ponnois, qui deux ans auparavant a-
voit fait naufrage fur les côtes du Kamt
fchatka, là où la r ivière d'Opaïa tombe 
dans la mer , au Sud du Boljchaia Rê-
ka ***. 

L a relation du voyage à'Jtlajfow, que 
Strahknberg a ajoutée à la fin de fon ou
vrage, paroî t certainement venir de 
l u i , comme ce dernier Taffure. C'eft 
proprement un réci t par lequel i l fem-
ble avoit répondu à plufieurs queflions 
qu'on peut lui avoir faites, & qui félon 
toute apparence a été écrit à Mofcou. 
Ce n'eft pas une dépofition juridique : car 
i l ne s'accorde ni avec contenu d'une 
Requê te à*Jtlajfow, qui fut préfentée 

* * C e f t - à - d i r e , la fortereffe fupérieure du 
Kamtfchatka. Wtrchnû en ru fie figniâe haut. 

* * * C'eft - à - dire 1a grande rivière. Belftkt 
en rufie fignifie flus grand. 
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en 1 7 0 0 lorfqu'rî revint à Jakutzk, ni 
avec a qu'il dépofa en 1701 k Mof cou 
à la Prikafe de Sibirie. Il paroit plutôt 
que c'eft une perfonne curieufe qui ] ' a 

couché par écrit. Auffi cette pièce eft. 
elle plus circonftanciée que les autres 
que nous venons de nommer. Et com
me i l Te peut qu'on ait demandé à At-
laffov) plus qu'il ne favoit, & que de 
fon côté i l ne voulut pas palfer pour 
ê t re peu au fait de ce qu'on lui deman-
doit , c'eft p e u t - ê t r e à cela, ou , pouj 
juger prus charitablement, à un manque 
de mémoire qu'il faut attribuer quelqu e s 

particularités faulTes du pays dont i l 
rend compte. Mais i l y en a d'autres 
auffi qu'on peut mettre hardiment fin
ie compte de l 'Ecr iva in , peut-être auür 
du traducteur, pour avoir ou mal con-
gu ou mal compris les chofes. Dans le 
récit de Strahlenberg, au lieu du Japon* 
nois quJtïaJfGW avoit t rouvé au Kamt
fchatka , i l eft dit que ce fut un Indien: 
& dans une note #n remarque que ce 
fut un Japonnois, qu i , dans la fuite, & 

lorf. 



lorfque les Sue'dois étoient en Sibir ie , 
fut transféré à Mofcou. O n a confon
du ici ce Japonnois avec un autre dont H 
fera fait mention plus bas. Atlaffow 
m ê m e , dans fa r equê te , appelle cet é-
tranger un prifonnier de l'empire d'Ofa-
ka. Or on fait quOfaka eft une gran
de ville commerçante du Japon. Atlaf-
fow le prit avec lui en allant à Jakutzk; 
mais i l ne paroît pas qu'il y foit arrivé-
Suivant le récit de Strahlenberg i l refta à 

Anadir à caufe de fa mauvaife fanté. L e 
même récit fait auffi mention des îles au 
Sud du Kamtfchatka. Nous les appel-
Ions les îles Kuriles, parce que plufieurs 
font habitées par la nation des Kuriles* 
Les gens du pays doivent avoir dit à 
AtlaJJow qu'il y avoit des villes murées 
dans ces î l e s , fans pouvoir dire quelles 
gens y demeuroient. "Strahlenberg ob
serve à ce fujet, qu'il faut entendre par 
là. les îles feptentrwnales du Japon. E t en 
effet puifque les îles voilines du Kamt
fchatka n'ont pas de telles vi l les , i l fem-
ble que cette particulari té ne peut venir 
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que du Japonnois en queftion. Il y eft 
parlé auffi d'un commerce continuel en
tre ces îles ( du Japon) & Ie Kamtfchat-
ka; mais cela s'eft trouvé faux dans la 
fuite. Tout le commerce du Japon eft 
borné vers le Nord à un petit nombre 
d'îles voifines, ou à la terre nommée 
Jefo. C'eft-lâ ce que le Japonnois du 
Kamtfchatka aura voulu dire. Les au
tres îles & le Kamtfchatka même étoient 
parfaitement inconnus aux .Japonnois 
lorfqu'ils y échouèrent. Le vent & les 
tempêtes les y avoient portés malgré 
eux, <& fans favoir où : & l'on a eu 
cccafion de s'en convaincre dans la fui-
te , par l'exemple de quelques autres bâ-
timens Japonnois jettes par les tempêtes 
furies Côtes du Kamtfchatka. Mais voici 
deux points elTentiels qu'on apprit de 
ce Japonnois: lé premier, que l'empire 
d'Ofaka, comme l'appelle Atlaffoiv, ou 
le Japon, n'eft pas fort éloigné au Sud 
du Kamtfchatka: & l'autre, que la mer 
entre-deux eft remplie de plufieurs îles 
tant grandes que petites, dont les ha-

3 .1 &\*X~ 0» 



bitans, les Kuriles, font appelles par 
les Japonnois Jefo ou Efo; d'où les Eu-
ropéens ont formé le nom du pays d'E-
fo ou de Jeffo. 

Atlaffow, après avoir obtenu le grade 
de Colonel de Cofaques en récompenfe 
de fes fervices, devoit faire en 1702 

un fécond voyage au Kamtfchatka: mais 
la mauvaife conduite qu'il tint en re
tournant à Jakutzk, lui attira des af
faires férieufes, qui l 'empêchèrent juf-
qu'en 1706 de fe mettre en route. E n 
attendant, d'autres Coramandans en
voyés fucceffivement de Jakutzk au 
•Kamtfchatka, y avoient bâti pendant les 
années 1701, 1 7 0 2 & 17°3» k s trois 
Oftrogs de Werchney, de Nifchneiôc de 
Hof cher etzkoi. E n 1706 on avoit auffi 
commencé déjà à fe rendre maître de 
3a partie la plus méridionale du Kamt*' 
fcbatka: & les Rufles s 'é tant avancés 
jufqu'à la pointe la plus avancée du pay i , 
avoient eu occafion de reconnoî t re de 
là par leurs propres yeux la fituation 
«les îles Kuriles les plus voifmes ; mais l a 
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chofe en refta-là pour cette fois, & ils 
ne quittèrent point la terre ferme pour 
aller les vifiter. Une révolte des Kamt-
fchedales, par laquelle on perdit en 
1707 BolfcheretzkotOflrog avec toute fa 
garnifon, fut caufe que Ton ne fit pas 
plus de découvertes alors. Mais une 
fédition des Cofaques mécontens de 
leurs Officiers, qui coûta la vie en 1711 

à Woloàxmer Atîaffow & à deux autres, 
produifit un effet tout contraire : car les 
coupables, pour expier leur crime & 
méri ter g râce , réduifirent les Kamtfche-
iaks fouievés, rétablirent Bolfcheretzkoi-
Oflrog, & y mirent garnifon; après 
quoi ils prirent de fi bonnes mefures 
pour découvrir & affujettir les îles Ku
rdes, que bientôt les deux premières 
de ces îles -fe fournirent fans balancer 
à l'empire rufle. L'année d'aupara
vant , favoir au mois d 'Avr i l 1710, un 
autre bâtiment du Japon échoua fur les 
côtes de Kamtfchatka dans le golfe de 
Kaligir au Nord de celui XAvoatfcha. 
D i x hommes de l 'équipage fe fauverent 



à terre, où ils furent attaqués par les 
Kamtfcbedales, qui en tuèrent quatre & 
firent prifonniers les fix autres. Qua
tre de ceux-ci tombèrent entre les 
mains des Ruflës. U n d'eux nommé 
Sanima fut envoyé en 1714 à la Cour 
de l'Empereur à Pétersbourg. Ils furent 
bientôt aflez de ruffe pour pouvoir ré
pondre aux queftions qu'on avoit à leur 
faire: & leurs rapports, joints aux lu
mières qu'on eut occafion d'ailleurs de 
tirer des Kurïlcs - m ê m e s , répandirent 
beaucoup de jour fur ce qu'on defiroic 
favoir de la. fituation & qualité des îles 
Kuriles. Mais avant que d'en rendre 
compte aux lecteurs, nous leur ferons 
part premièrement de ce que les Cofaques 
ruifes apprirent par eux-mêmes en 1711 

dans les deux premières îles fufdites. 
Danih Jnziphorow & Iwan Kofirewskoi, 

chefs des fédi t ieux, ayant rebât i Bol-
fcberetzkoi-Oflrog, & fait rentrer dans 
le devoir les Kamtfcbedales d'alentour, 
fe mirent en campagne le 1 A o û t 
17 u avec autant de monde qu'ils 
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purent fans dégarnir Bolfcberetzkoi. A -
près avoir traverfé dans de petits Bai-
Hars le détroit qui fépare la première île 
de la terre ferme, ils t rouvèrent à l'em
bouchure d'un ruifleau nommé Kudutu* 
gan une troupe de Kuriles qui les atta
quèrent. Ce n'eft: au refte qu'impropre
ment qu'on donne ce nom aux habi
tans de la première île. Les Kuriles^ 
proprement dits ne fe trouvent que 
dans la féconde île & dans les fui-
vantes. Mais c'efl la coutume au Kamu 

fcbatka de donner le nom de Kuriles 
aux habitans même de la terre ferme 
qui demeurent au Sud du Bolfchaia-rcka. 
& d1'/hvatfcba, quoique la langue qu'ils 
parlent ne diffère que quant au dialecte 
de celle des autres Kamtfcbedales. Ainf i 
le nom d'un Lac au milieu du pays efh 
* Kuritskoi-Oftro, & celui d'un Oflrog de 
Kamtfcbedales dans une île de ce L a c , 
Kurilskoi- Oflrog. Ce font ces Kamtfcbe
dales nommés improprement Kuriles, qui, 
tous ou en partie, fe fauverent en 1706 

; O/ero en rufic eft.ua lac ou une w<r, 

http://eft.ua


de la terre ferme, & fe réfugièrent 
dans la première île. Après tout je 
fuis ic i des relations fondées fur l'ufa-
ge commun de ce nom. Pour en reve
nir au combat entre les infulaires & 
les Rufles , i l fe termina à l'avantage de 
ceux-ci: car les premiers, après avoir 
eu 10 des leurs de t u é s , & un plus 
grand nombre de bleues , mirent bas 
les armes & fe fournirent pour toujours 
à l'empire rulfe, fans pourtant payer 
dë tribut dans ces commencemens: car 
i l n'y avoit ni zibelines ni renards dans 
l ' î le , & l'on n'y voyoit point de lou
tres dans ce tems-là. Ces infulaires v i -
voient de la pêche de chiens • marins, 
dont les peaux, ainfi que celles des c i -
gnes, des oyes & des canards fauva-
ges, leur fervoient audi de vêtement» 
Les Cofaques vantent la bravoure de ce 
peuple, & affurent que depuis Anadirs* 
koi-Ojlrog & par tout le Kamtfchatka, on 
n'en avoit point t rouvé de fi courageux. 
Tro is bâtimens Kuriles , dont les Ruf-
fes s'étoient faifis dans la première î l e , , 
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leur facilitèrent le paiTage à la fecorr-
de, qu'ils entreprirent iâns perte de 
tems. 

Dans la féconde île demeuroient, au 
rapport des Cofaques, des gens nommés 
Jefo-witenes. Ceux-ci s'affemblerent près 
d'un ruifleau nommé Jajjuwiîka en 
grand nombre & bien armés ; ce qui fît 
que les Cofaques,, peu nombreux & 
manquant de poudre, n'oferent les at
taquer. Us prirent donc le parti de 
leur propofer de fe foumettre à l'amia
ble, & de payer un certain tribut. Les 
infulaires répondirent : „ jufqu'ici nous, 
, , n'avons été fujets de perfonne, <S: 
„ nous n'avons jamais payé de tribut. 

Il n'y a ni zibelines ni renards chez 
nous. Mais en hiver nous prenons 

„ des loutres: & c e u x - c i nous les a-
„ vons vendus à des é t rangers , qui ont 
„ coutume de venir chez nous d'un pays 
», voifin que vous voyez là au Sud, & 
»> qui nous donnent en. échange toutes 
J> fortes d'outils de fer, des toiles de 
» c o t o n , 6c d'autres marchandifes. 

„ Ainfi. 



„ Ainfi nous n'avons point de tribut à-
préfent à vous payer " . Ils ne s'ex

pliquèrent pas fur ce qu'ils feroient dans 
la fuite ; & les Cofaques t rouvèrent bon, 
après s 'être arrêtés deux jours dans l'î
le , de reprendre le chemin de • la 
terre ferme. Ils furent de retour à Bol-
fcberetzkoi le 18 Septembre. L e nom 
de Jefomit ene vient félon toute appa
rence de celui de Jefo, que les Japon
nois donnent aux Kuriles : E t comme 
vraifemblablement les Cofaques l'ont ap
pris des Japonnois échoués au Kamt?-
fchatka, on peut conclurre de-là , que 
c'eft avec ce nom & à la féconde île que 
commence la nation des Kuriles, corn* 
me nous l'avons remarqué plus haut. 

Après cette première tentative i l le 
fit dans les années 1712 & 1713 encore 
deux expédi t ions du Kamtfchatka aux 
îles Kuriles. L 'une & l'autre furent en-
treprifes fur un ordre exprès venu de 
Jakutzk, en conféquence de l ' in t ime-
tion rernife, comme on- l'a dit en fort 
l i eu , par le prince îVafilei IvMüowitfcfv 
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Gagarin au Woewode Trauernîchî, dans 
laquelle ilenjoint à celui-ci entr'autres^ 
de faire vifiter les îles voifines du Kamt
fchatka, & d'en procurer une defcrip-
tion exacte. Ces expéditions eurent 
toutes les deux pour chef le Cofa 4ue 
Iwan Kofirewskoi, qui paroît aulli avoir 
eu le plus à cœur de tirer toutes fortes 
de particularités des Japonnois échoués. 
Kofirewskoi fe fit Moine enfuite, l'an 
1 7 1 7 , & s'appella depuis Ignatei Kofi-
rewskoi. E n 1 7 2 0 i l vint à. Jakutzk , 
& en 1 7 3 0 k.Mofcou, d'où l'on envoya 
à Pètersbourg la relation de fes fervices, 
qui y fut inférée dans la gazette le 2 6 

Mars de la même année *. Toute fa 

* Comme cette relation a été inférée dans plu
sieurs autres gaxectes & feuilles périodiques ciran* 
gères, on me faura gié peut-ôire de relever ici 
quelques erreurs que l'on y a commifes. 1] y 
elf dit, que Kofireiuski avoic fondé au Kamt (chat-. 
ka un Couvent d'Hern.ites : comme fi c'étoit là 
une efpcce particuliere de couvent; ce qui n'eft 
Pas. H y a u r a e u âns l'original rufle le mot 
Puflina, qui ne fignifie autre chofe qu'un petite 
*lwret Ceci eft donc une faute du traducteur 8 



PAR LES R U S S E S . 

vie n'a été qu'un enchaînement de tra-

calTeries, qui ne font rien à notre fu-
jet. Ses relations, tant celles qu'il a 

ainfi que celle qui fuir, où Ton a mis Petroivitfcbau 
lieu de Petroiv-Sin, ou de fils de Pierre. Mais lors
qu'il eft dit: que Pierre & liaan Koj7re<wski,pc* 
re & fils, avoient été envoyés au Kamtfchatka en 
î / o o , pour rendre tributaires les peuples du pays : 
qu'ils avoient conquis les pays à1 Anadirsk,ót Kw 
rak (il faloit dire Kor jak) & autres : qu'ils avoient 
pris poÜe en 1702 près de la rivière de Kamt-
fcbatka, & bâti d'abord Werchnei, & après ce
la en 170} Nijchnei-Kamtfchatxkoi-Ojlrog; ce 
font des fables qu'il faut mettre fur le compte 
de la vanité de Kopre-wski. Pierre Kofrewski al
la en 1702, au Kamtfchatka comme fimple Co» 
fsque avec le premier Gouverneur de Kamtchat
ka , Timofei Kobelenv. Il eft incertain fi livan Ko* 
finies ki fut de ce voyage. Mais ni l'un ni l'au
tre ne fauroient s'attribuer ce qu'a exécuté c» 
gouverneur. Et quant au pays d'Anadirsk, de
puis déjà 50 ans il obéifJToit conftamment aux 
Ruffes. Pierre Kofrewski revint en 170$ avec 
Kohclevja Jakutzk; & en 1704. il fut envoyé 
pour la deuxième fois au Kamtfchatka avec le 
Gouverneur Frotopopoiv, autrement nommé Wer-
eboturoto. Celui-ci fortit au printems de i 7 0 f 
de l'embouchure de la rivière d'Olutora, dans 
l'intention d'aller au Kamtfchatka en rangeant le* 
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lemifes encre les mains de ceux qui corn* 
mandoient au Kamtfchatka, que celles 
qu'i l a dépofées enfuice à Jakutzk à ] a 

côtes. En paffant à la hauteur de la- riyiere de 
Tumlat, il apperçut un Oflrog de Kor'iaques 
dans une île petite, pleine de rochers efearpés, 
&fmiée tout prèô de la terre ferme, nommée A*. 
ynaimi Oflroia. L'avidité du butin lui en fie ha
sarder l'attaque, dont le fuccès fut li malheu
reux que tous les Ru fles furent tués, à la réler-
ve de 2 ou 3 qui eurent le bonheur d'échaper 
& de fe fauver au Kamtfchatka. liaan n'étoit 
pas de la partie; mais bien fon pere, qui y per
dit la vie. Ainfi c'eft une faute à corriger dans 
la gazette, lorfquil y eft dir, qu'il fut tué en 
2708 dans une île voifine. Après cela, favoir 
en 1711 & 1714,, on prétend qu'Iivan Kofi-
reiasioi reçat ordre de Jakxtzk de s'informer 
exactement des frontières du pays, & en parti, 
culier de la pointe du Nord-Eft appellée Katxt-
fihatzkoi -Nojf, des îles voifines, de tous les 
peuples de ces contrées, du prince à qui ils 
ebéiffoient &c. d'impofer le tribut à ceux qui ne 
reconnoifloient point de fupérieur; & furtout de 
«'enquérir de l'empire on Japon, comment on 
pou voit s'y rendre,.de quelles armes fe fervoient 
les habitans, de leur manière de faire la guerre ; 
*>ls voudroient bien vivre en amiué & cora-
»«rca avec les. Rufles,. comme faifoient les 
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Ghancellerie du Woewode , comme auffi 
celles qu ' il donna au Capitaine Bering, 
lorfque celui ci vint k Jakutzk en 1726, 
toutes ces relations, d i s - je , font rem-
Chinois ; & quelles marchandas de Sibirie 
pourroicnt leur convenir. Tout ceci, s'il faut 
en croire la relation, doit avoir éré fidèlement 
exécuté par Kofire-wski moyennant de fréquenf 
voyages par terre & par mer &c. Mais cet 
homme n'a jamais commandé îuKamtjckatka'. 
par conféquent il n'a pu recevoir directement 
des ordres. Les frontières du pays étoient tou
tes connues: ainfi il n'étoit pas befoin d'en fai
re le tour ni par terre ni par mer. Outre cela 
on a mis la pointe du Nord-Eft du Kamtfchat
ka au lieu de celle du Sud, nommée commu
nément Lopatka, qu'il falloir mettre; ce qui n'eft 
pourtant pas la faute deKo-fïrevjski, mais celle de 
fon traducteur. Tous les voyages par mer de 
Kofire*uxki fe bornent aux deux premières îles 
Kuriles. Il n'a pas été plus loin. Ce qu'il a 
appris de plus, il le tenoit de la bouche d'au-
trui. On a encore traduit le nom de Bolfchaia-
rcka par le grand jicuve qui tombe dans là 
mer Fenfchinski: il faloit laiffer le nom mê
me tel qu'il eft. L'année 1718 pour le tems 
où Koprevjski s'eft fait moine, eft une faute 
d'impreffion : il faut mettre 1.717» 
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plies de chofes remarquables. Elles é-
toient accompagnées de quelques def. 
feins, pour donner une idée plus nette 
de la terre ferme & des îles. Je vais 
donner un extrait de tout cela. 

D'abord i l faut favoir, que de l'extré
mité méridionale du Kamtfchatka i l s'é
tend une pointe de terre baffe à i$ ou 
20 werftes dans la mer , large d'en
viron 400 bralfes. On l'appelle Lopau 

ka, ou la pelle, par allufion à fa figure. 
D e - l à on traverfe à la rame en 3 ou 

4 heures dans des Baidars un détroit 
pour arriver à la première île , Schumt-

fchu, peuplée de Kuriles. Il y a une 
différence remarquable entre ces Kuru 
les-ci & ceux qui demeurent dans les 
îles plus avancées au Sud ; c'efl que 
ceux-ci portent de longs cheveux, & 
que les autres au contraire fe rafent la 
té te jufqu'à-la nuque, & ployent le ge
nou en faluant. Les Kuriles viennent 
quelquefois ic i pour y exercer le com
merce. Us e n emportent des loutres-
marins, des renards, & des plumes 



d'aigles dont ils emplument leurs flè
ches. 

I l en eft de-même de la deuxième île> 
Purumu/chur, qui n'eftxju'à 3 ou 4 wer-
fles de la première. Les habitans fa
briquent une toile d'ortie , dont ils 
s'habillent. Mais par le commerce avec 
les Kuriles plus éloignés ils r eço iven t , 
auffi des étoffes de foie & de coton, & 
outre cela des chaudrons, des fabres , 

une forte de vafes que Kojirewskoi 

nomme Lewkafcbenu paffudu, * & qui 
félon toute apparence font de porcelai
ne. Il vante leur bravoure &. leur ha
bileté à la guerre. Avec l'arc & la flè
che ils fe fervent auffi de la pique & 
du fabre : & outre cela ils portent la 
cuiraiTe. 

A u - d e - l à d'un détroit qu'on paffe 
en un demi-jour avec des Baidars légè
rement chargés , & avec femmes & en-

* Ces mots fignifient proprement un vafe ou 
pot fait de Ltuias, une forte dAlbâtrc. Mais 
ici il s'agiflbic probablement de porcelaine de la . 
Chine ou du Japon, 



fans dans un jour, on trouve la troijieme 

île Muf chu, ou Onikutan. Ce l le -c i eft 
auffi habitée par des Kuriles, qui s'oc
cupent à fabriquer des toiles d'ortie, 
& à prendre des loutres, des caflors 
de mer & des renards. Il n'y a point de 
zibelines dans cette î l e , non plus que 
dans les deux précédentes. Les habi
tans vont à la chafle dans quelques îles 
à côté de la leur: ils abordent aufli 
quelquefois au Kamtfchatka, où ils achet-
tent. des caflors, des renards & autres 
marchandifes, qu'ils portent dans les 
autres îles plus méridionales. Plufieurs 
d'entre eux entendent la langue des 
Kamtfcbedales de la r ivière de BolfcbaU 

avec iefquels ils font commerce, dont 
ils prennent les filles, & auxquels ils 
donnent les leurs en mariage 

A Touefl de ces trois îlesj i l y en a 
trois inhabitées dans Tordre fuivant. 

Ujachkupa, à quelque diftance vis-à-
vis de l'île de Schumfchu. Dans cette 
île eft une haute montagne, que l'on 
peut voir , quand i l fait beau,, de. 
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rembouchure de la rivière de Bolfchaiai 
Les habitans de la première & de la fé
conde île , ainfi que quelques * uns du 
Kamtfchatka , viennent de tems en tems 
i c i pour chaffer. 

Sirinki, une petite î l e , vis-à-vis du 
détroit entre la féconde & la troifie-
me î l e , à l'Oueft. 

Kukumiwa, une autre petite île au 
Sud-Oueft de la précédente . L a chaf-
fe attire dans l'une & dans l'autre les 
habitans des îles habitées fusdites. 

Nous continuons à parcourir \eé îles 
dans l'ordre qu'elles fe trouvent en al
lant au Sud. L a quatrième, appellée A -
raumakutan, eft inhabitée. Il y a un 
volcan. Les détroits entre l'île de 
Mufchu & celle dont nous parlons, & 
entre cette dernière & celle de Sias-

kutan qui fuit, font de la moitié moins 
larges que ceux qui féparent la fécon
de & la troifieme. 

Siaskutan, la cinquième île a peu 
d'habitans ; mais elle fert de rendez* 
vous a ceux des autres îles-, tant de 
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celles dont nous avons deja par lé , q U e . 
de celles dont nous avons encore i , 
rendre compte, pour y faire commer. 
ce enfemble. 

Ikarma, eft une petite île déferte à< 
fOueft de, Siaskutan. 

Mafchautfcb, de même , au Sud- Oueft 
à'ikarma. 

IgaitUy de m ê m e , au Sud - Eft de 
Siaskutan. Ces trois îles n'entrent point 
en ligne de compte en fuivant l'ordre 
de leur pofition vers le Sud. 

De Siaskutan i l faut tout un jour pour 
aller avec des Baidars pefamment char
gés jufqu'à l'île de Scbokoki qui eft comp. 
tée pour la fixieme. L a diftance de 
cel le-ci à la fuivante eft plus petite de 
la moitié. 

Motogo, la feptieme. 

Schafcbowa, la huitième. 

Ufebifcbir, la neuvième. 

Kitui, la dixième î le . 

: Toutes ces îles font petites-, & l'o*-
nen dit r i e n , fi non que les détroi ts 
twifont entre deux , .& entre Kitui 



l'île de Scbimufcbir, qui fuit, font fi étroits , 
qu'on peut les traverfer à la rame en 
moins d'un demi-jour avec des Baidars 
légèrement cha rgés , & avec les m ê m e s 
bât imens pefarament chargés tantôt en 
un peu plus tan tô t en un peu moins d'un 
demi-jour. L e courant eft très-rapide en-
ire ces î l e s , fur-tout pendant la marée , 
qui monte fort haut dans ces con t r ée s : 
ce qui coûte fouvent la vie à ceux qui 
tentent le paffage dans ce tems - là. I l 
croî t du jonc dans l'île de Kitui, dont 
on fait des flèches. 

Scbimufcbir, Y onzième î l e , eft hab i t ée . 
De-là le trajet à l'île fuivante d'Iturpti 

eft un peu plus large qu'aux précé» 
dentés . 

Tfchirpui, une île qui ne fe compte 
pas, eft à l'Oueft du détroi t qui fépare 
Scbimufcbir d'Iturpu. Elle fe fait remar* 
quer par une haute montagne. 

Iturpu , la douxieme î l e , eft grande & 
bien peuplée. Ses habitans font appela 
lés Kych - Kurils par les Kuriles des p r é c é 
dentes îles. Les Japonnois les nomment 
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E/Q. Ces mêmes fortes de Kuriles font 
auffi en poffellïon des îles fuivantes. 
Leur langue & leur manière de vivre 
font différentes de celles des- précé-
dens. Ils fe rafent la t ê t e , & fléchif. 
fent le genou quand ils faluent. U s 

font encore plus courageux & p l U s 

adroits à manier les armes que ceux 
dont i l a été queftion jufqu'ici. Il y 
a là de grandes forets, & diverfes ef-
peces d'animaux fauvages, furtout des 
ours. Cà-&-là i l y a des r ivières, & près 
de leurs embouchures des efpeces de 
ports où les grands vaifTeaux font à l'a. 
bri des vents & des tempêtes. On ob-
ferve ceci e x p r è s , parce que dans les 
précédentes îles on ne trouve que peu 
de bois, & aucun lieu commode pour 
de grands vaiffeaux. 

Après un court trajet on arrive à la 
treizième île Urup. Les habitans font 
comme ceux d'Iturpu. Ils fabriquent 
des toiles d'ortie. Quant aux toiles 
de coton & aux étofes de foie, ils les 
achettejit àKunafchir, & les vont échaa* 



ger dans la première & dans la féconde . 
île contre des loutres de mer , des re
nards , & des plumes d'aigle. On fait 
de fcience certaine qu'ils ne font fous 
la domination de perfonne ; & l'on con
clut de-là , qu'à plus foite raifon ceux 
d'Iturpu vivent auffi fous leurs propres 
loix. 

A u - d e l à d'un autre petit détroit eft 
la quatorzième î l e , Kunafcbir, plus grande 
qu'aucune des précédentes . Les habitans 
font toujours les m ê m e s , & fort nom
breux: mais s'ils font l ibres, ou dépen-
dans de la ville de Matmai dans l'île 
de même nom, c'efl ce que l'on igno
re. Comme ils trafiquent à Matmai, 

ceux de Matmai de leur côté viennent 
aufli fréquemment chez eux. Il y a beau
coup de Kamtfchedales des deux fe-
xes qui font efclaves dans Iturpu, Urup, 

Kunafcbir, & Matmai. On a oublié de 

demander combien i l y a de Kunafcbir 
à J 'île de MaPmai. 

Matmai, h quinzième & dernière î l e , 

eft la plus grande de toutes: 6c tou-



jours la même nation Efo, ou des Kycb. 

Kuriles. Sur le bord de la mer au Sud» 
Ouefl eft la ville de Matmai bâtie $ 
habi tée par des Japonnois. C'eft là q u ' o n 

envoie les gens difgraciés au Japon. L a 
place eft défendue par une bonne g a r . 
jiifon bien pourvue d'artillerie, d'ar-
mes à feu & autres, ainfi que de tou
tes fortes de munitions. Outre cela 
l'on a établi de bons corps-de-gardes l e 

long de la côte à l'Eft & à l'Oueft de 
l ' î l e , pour veiller fur tout ce qui 
pafle. Les gens du pays trafiquent à l a 

vi l l e , où ils portent du poiflbn, de 1* 
grailfe de baleine & des peaux. 

L' î le de Matmai n'eft féparée de la 
principale de l'empire du Japon que par 
un dé t ro i t , q u i , malgré fon peu de lar
geur, ne laifle pas d'être dangereux à 
pafier, furtout lorfque la marée monte 
ou defcend, à caufe des promontoires 
qui avancent des deux côtés . 

D u Japon même on reçut plufieurs rela. 
tions,dont je ne rapporterai que l'effen-
tiel. L'île principale porte le nom de .ZVs 



phon, qui eft auffi celui de tout l'empi
re. (Car dans le Japon -même rien 
n'eft moins connu que le nom de Japon. 

I l doit fon origine aux Portugais, qui 
ont ainfi prononcé le nom de Ge - putn, 

proprement Dfcbebyng, que les Chinois 

donnent au Japon, o u , pour mieux d i 
r e , à Niphon). L a Capitale du pays, 
où le roi Kubofama fait fa réfidence, eft 
fur la rivière de Jedo, qui fe jette à 

quelque diftance de la ville dans un 
grand golfe. De - là i l fe fait un 
grand commerce entre les habitans, 
principalement par mer , tant vers le 
Nord que vers le Sud du royaume. An 
Nord leur navigation ne s'étend ordi
nairement que jufqu'à Mat7nai. Nanh». 

& Zinara font les villes de Niphon les 
plus voifïnes de Matmai. Vers, le Sud 
i l fe fait un grand commerce par met 
à Ofaka. 11 n'eft pas queftion du nom de 
Meaco: mais i l eft fait mention , fous le 
nom de Fanno-Soma , du Souverain-Pon
tife qui fait là fa réf idence, & qui y 

eft honoré comme un Dieu. O n parle 



encore d'un Heu facré dans une île à 
l'oppofite de la grande ville de Schendai. 

Les Japonnois qui ont raconté ces cho
fes & plufieurs autres au Kamtfchat
ka, étoient natifs de la ville de Kinoku-

ni. Leurs récits paroilfent afTez d i . 
gnes de f o i , puis que le plus elfentiel 
en eft confirmé par ce que Kœmpfer 

& d'autres nous ont déjà appris du 
Japon. 

U y a une chofe que je ne faurois 
paffer fous filence, parce qu'elle c o n . 
tredit en plein & les découvertes du 
vaiiîèau le Caftricom de l'an 1643 > & 

toutes les repréfentations qu'on a fai-
tes depuis du pais de Jefo fur les cartes 
géographiques & marines i C'elt que ce 
pays, au rapport des Kuriles & des Jfè 

fonnois échoués.au Kamtfchatka, eft par
tagé en plufieurs îles ; tandis -que les 
cartes n'en font qutme grande île, dont 
toutes les parties font continues. On 
auroit raifon peut être de révoquer la 
chofe en doute , fi nos navigateurs 
eux-mêmes n'avoient trouvé tout con-

for. 



fcrme au récit des Japonnois, ainfi que 
nous le dirons en fon lieu. On pour
rait croire que les Hollandois du vaifleau 
le Caftricom ont pris les détroits entre 
ces îles pour des golfes. Mais e f t - i l 
probable que le courant, qui eft aifez 
fort dans ces dé t ro i t s , n'ait point é té 
remarqué par ces Hollandois ? E t s'ils 
l'ont r emarqué , pourquoi n'ont-ils pas 
vifité les paffages? Comment ont- i ls pu 
ne pas s'appercevoir qu'il y avoit plu
fieurs îles au lieu d'une? Peut-être y 
auro i t - i l moyen de concilier ces rela
tions, tout oppofées qu'elles font l'une 
à l'autre., fans bleffer la bonne-foi de 
perfonne. On pourroit fuppofer que 
Jefo, lors du voyage des Hollandois, a 
été effectivement une terre telle qu'elle 
a été décrite fur le vaiffeau le Cajlricom. 
Tout le monde fait que notre globe « 
fubi des changemens étonnans. D e 
grands tremblemens de terre ont fait 
difparoître d'un c ô t é , & reparoî tre de 
l'autre des pnys , des îles entières. D e 
tels tremblemens font fréquens dans 
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les contrées dont nous parlons. I] e ft 
donc poflïble que la terre de Jef0 ^ t 

éprouvé une pareille révolution après } e 

voyage des Hollandois , & qu'elle ait 
été déchirée en plufieurs îles plus peti
tes. Ce jugement du moins me paroît 
beaucoup plus fain & plus équitable que 
celui de Mrs . Delijle & Buache , qui f e 

fondent fur la defcription de la terre de 
7cfo faite fur le Cajîricom , pour révo
quer en doute la réalité des découver
tes faites de nos jours. 

Nous avons encore à parler de quel-
qes îles vis à-vis de la terre ferme de 
Sibirie, au Sud de l'embouchure de la 
rivière cXUd. On les appelle commu. 
nément les Iles Schantares. Ce nom pa
roî t ancien. Car i l vient des Giliœques, 

peuple qui habite le bord de YAmur 

vers la mer, & qu i , comme je l'ai fait 
voir dans Yhijloire de cette rivière, étoit 
fous la domination Ruffe au milieu en
viron du fiecle paffe. Les Ruffes ap
paremment demandèrent alors aux Gu 
hœqucs le nom de ces îles : & ceux-c i , 



ne fâchant pas d'autre nom, répondi 
rent Schantar, mot qui dans leur lan
gue fignifie une île en général . A u ref-
te quoique ces îles aient é t é , comme 
on vo i t , connues aux Rulfes dès ce tems-
l à , je ne trouve cependant pas que per-
fonne fe foit donné la peine de s'en i n 
former plus par t icu l iè rement , jufqu'en 
1710 , que le Prince fVafilei Iwanowitjck. 

Gagarin chargea de ce foin , entr'autres , 
le Woewode Trauernicht. O n favoit 
feulement en gros, par le rapport de 
quelques Cofaques qui avoient été à 
Udskoi - Oflrog , & par celui des Tungus 

des environs , que ces îles fe voyoienC 
depuis l'embouchure de YUd: qu'il y 
avoit la diftance d'une journée du con
tinent à la première î l e , & autant de 
l'une à l'autre, favoir de la première à 
la féconde, & de ce l le -c i à la troifie-
me: qu'il y avoit beaucoup de renards 
& de zibelines : que proprement elles 
n 'étoient point habitées , & que les 
Giliœques feuls y alloient à la chafle 
C apparemment parce que les Giliceques 
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ont des bateaux plus grands & p]u s 

forts que les Tungus, dont les canots 
é t ro i t s , d 'écorce.de bouleau coufue en-
femble,ne font nullement en état de te
nir la mer). Et même là-defliis on ne 
trouve rien d 'écr i t , jufqu'à cequ'en i 7 o 9 

Je Woewode Trauernkbt eut chargé de 
fon propre mouvement un nommé Soro-

hutnow, envoyé pour commander à Uds-
koi-Oflrog, de fe tranfporter aux Vies 

Schantares, d'obferver leur fituation & 
leur nature, & d'en rapporter une def. 
cription exacte à Jakutzk. Il eft vrai 
que celui-c i n 'exécuta pas cette corn-
mil l ion: mais i l apporta les dépofitions 
par écrit des Cofaques à'Udskoi & des 
Tungus qu'on vient de voir. 

Sur cela Trauernkbt donna de nou. 
veaux ordres à Wafilei Ignatiew, qui fut 
envoyé l'année fuivante pour comman
der à Udskoi.Ojlrog, concernant la re-
cherche des îles Schantares ; lui fournif-

niffant en même tems, pour faciliter 
cette recherche, tout ce qui étoit nécef-
faire à la conftrudtion d'un vaifleau. L e 



Commandant d'Udskoi envoya pour cet 
eff t quelques Cofaques, qui partirent en 
1 7 1 2 avec deux bateaux d'Udskoi-Of-

trog,' & qui fuivirent la côte jufqu'à la 
r ivière de Tugur. Là ils pafferent tout 
l'été à faire provifion de poiifon pour 
leur voyage. Pendant ce tems ils fu
rent joints par une autre troupe de Co
faques envoyée d'Udskoi pour le même 
fujet. Tous enfemble conftruifirent un 
plus grand b â t i m e n t , de l'efpeee de 
ceux dont on fe fert fur la mer glaciale 

nommés Schitiki. Lorfqu'il fut achevé 
ils pourfuivirent le voyage au mois de 
M a y 1 7 1 3 . L e conducteur de la trou
pe étoit un nommé Semoen Anabara. Ils 
continuèrent de ranger la c ô t e jufqu'à 
un cap. L à ils prirent le large, & après 
avoir ramé trois heures ils abordèrent 
à la première île, où ils ne virent point 
d'hommes , ni d'autres animaux qu'un 
ours noir. Après avoir paffe la nuit dans 
cette î l e , ils employèrent un demi-jour à 
paffer jufqu'à la féconde. Ici ils ne virent 
encore que des ours. C e i t pourquoi ils-
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fe rendirent le lendemain à la troijieme 
île, i l n'efl pas dit en combien de tems. 
Ce fut le 29 Juin, fêce de St. Pierre & 
de St. Paul , qu'ils y mirent pié à terre : 
& comme ils eurent lieu de fe promet
tre de gTands avantages de la chafle des 
zibelines & des renards qu'ils apperçu. 
rent dans l ' î le , ils réfolurent d'y palfer 
l'hiver fuivant. Ils t rouvèrent une fem
me ( apparemment Giliaque ) dont la 
langue leur étoit inconnue. Après a-
v o i r é t é u n mois avec eux elle fe per
d i t , fans qu'on ait fu ce qu'elle étoit 
devenue. Anabara envoya quelques-
uns des fiens à la rivière de Tugur, pour 
y chercher nouvelle provifion de poif, 
fon; mais ceux-ci ne revinrent point. 
I l en refta quatre avec lui dans f i le . Le 
manque de vivres l 'empêcha de parcou
rir l'île pour en favoir la grandeur & 
la qualité. Perfonne ne s'éloigna du 
g î t e commun aude-là d'une journée de 
marche. C'en étoit affez pour la chaf-
fe des zibelines : car c'eft à cette dif-
Unce-là du g î te qu'on drefle les pièges 



à la ronde, & que l'on va les vifiter 
tous les jours. Ils t rouvèrent auffi des 
ours & des loups dans l 'île. 11 y croît 
desmelefes, des fapins, des bouleaux , 
& des trembles. Deux de la compa
gnie moururent dans l'île. Les trois 
redans s'en revinrent le 29 Juin 1714 

en terre ferme, où ils abordèrent le 1 

Juillet fans avoir touché à aucune des 
autres îles. Le 10 du même mois ils 
arrivèrent à la rivière d T O , & à Uds-
koi-Oftrog. Quand ils furent de retour 
à Jakutzk , on coucha par écrit dans 
la chancellerie du lieu la relation de 
leur voyage : & c'eft la fource d 'où 
j'en ai t iré le réci t . 

Ju fque- là i l n'y avoit pas d'autre 
chemin au Kamtjchatka que par Anadirsk. 

Autant que cette route étoit difpendieu-
fe & pénib le , autant elle étoi t dange-
reufe à caufe des Koriœques, qui s'y met-
toient en embufcade, tuoient les paf-
fans, & fe partageoient leurs dépouil
les. Cela fit penfer à tenter le voyage 
iïQchotzk par mer au Kamtfchatka, 
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Ceft fans doute au Woevvode Trauer

nkbt que l'on doit la première idée 
d'une cftofe fi utile. Car je trouve que 
déjà en r i r , lorfque Trauernkbt é-

toit encore Woewode à- Jakutzk, le fin. 

Bojarskoi P'urre Gutorow, qui comman-
doit alors à (Jcbotzk, fut chargé d'aller 
par mer au Kamtfchatka, & de s'infor

mer exactement des îles de cette mer. 
Gutorow alla d'Qçbotzk à Taviskoi- Qji. 

rog, & d e l à avec des bateaux juf
qu'à la rivière à'Igilan. Mais faute de 
bons bâtimens & de mariniers ex
perts i l n'ofa pas continuer le voya
ge par mer. 
. On n'avoit effectivement pas alors à 

Qchotzk des bâtimens propres pour la 
. mer, & l'ufage du compas n'y étoit 
pas connu non plus, jufqu'à ce qu'en 
1714, par ordre exprès de Pierre le 

grand, le Prince Gagarin rémédia à ce 
double inconvénient. Ce Gouverneur 
penfoit d'abord qu'on pourroit parvenir 
fans ce fecours au but que l'on fe pro-
pofoit: car le premier ordre pour ai-



1er à la découver te d'un paiTage par mei 
au Kamtfchatka, dépêché le 17 Février 

au Woewode Jeltfchin , ne parle point 
de faire conilruire des bâtimens ni d'en
voyer des mariniers. Auffi ne produi-
f i t - i l aucun-effet; & le Dworaenin Iwan 
Sorokaumoiv , qui fut chargé de ces or
dres à Jakutzk, après avoir caufé bien 
du défordre à Ochotzk, où i l étoit arri
vé l'automne de la même année avec 
12 Cofaques, fut enfin arrêté & rein-
voyé fans avoir rien fait à Jakutzk. L e 
Gouverneur ne put donc plus fe difpen*-
fer d'envoyer en droiture quelques ma
telots & charpentiers, qui arr ivèrent la 
23 May 1714 à Jakutzk, & partirent^ 
le 3 Juillet pour Ochotzk avec 20 C o 
faques , & un nommé Cofmas Sokolow 

à leur tê te . Ce fut par ceux-ci / qus 
fe fit la première découver te . 

L ' u n de ces matelots, Henri Bufch 

natif de Hoorn en Hollande * , v i v o i t 

* Strûh!enfarg,p. 17,dit que c'étoit un Capo
ral Suédois, ci - devant charpentier de valfleâuxL 
Mais Bufih a déclaré lui même qu'agrès, avoifc' 
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encore à Jakutzk lorfque j ' y fus en 
1736, & répondi t ce qui fuit aux quef-
tions qui lui furent faites. Apres être 
arrivés à Ocbotzk les charpentiers con-
flruifirent un bâtiment dans le goût des 
Loddies ruifes , avec lefquelles on faifoit 
autrefois le voyage d'Arcbangel à Mefe, 

à Puflofero, & à Nowa-Semlia. Ce tra-

vail confuma l'année 17*5- L e bâti-
ment étoit bien fait & folide. I l avoit 
8* bralfes de long fur 3 de large, & 
prenoit 3 § pieds d'eau quand i l avoit 
fa charge. Lorfqu'on eut pourvu à 
tout ce qu'il falloit pour le voyage, 011 

mit en mer au mois de Juin 1716, en 
rangeant la côte vers le N o r d - E f t 
jufqu'aux environs de la rivière d'O/a; 
& l'on auroit continué ce cours, fans 
un vent contraire qui emporta nos 
voyageurs à travers la mer & comme 

fervi plufieurs années & en divers endroits com
me Matelot, il s'étoit enfin engagé comme Ca
valier chez les Suédois, & qu'en cette qualité 
il avoit été fait prifonnier l'an 1706 près de 



malgré eux au Kamtfchatka. L a pre
mière terre qu'ils virent fut un cap, au 
N o r d , comme ils l'apprirent enfuite, de 
l'embouchure du Tigil. L a côte parut 
efcarpée & bordée de rochers. Ainf i 
l 'on ne voulut pas fe hazarder d'abor* 
der fans pilote qui la connût . Mais en 
continuant de tenir la mer, le vent tour
na & repoufla le bât iment vers les c ô 
tes à'Ochotzk. Quand i l fut redevenu 
favorable, nos voyageurs revirerent & 
revinrent mouiller près du Tigil. Quel
ques • uns ayant mis pié à terre pour 
chercher des hommes, ne t rouvèrent 
que des cabanes défertes. Les Kamt-

fchcdales avoient vu arriver le bâ t imen t , 
& s'étoient fauves de peur dans les bois 
& fur les montagnes. AmCi nos gens 
remirent à la voile , pafferent le Tigil, 

& fe t rouvèrent au bout de deux jours 
près du ruilfeau de Chariufowka , dans le 
voifmage duquel i l y a deux petites 
î ies . L a première & la plus grande éft 
à 5 werftes de la terre. L'autre, qui 
weit qu'un rocher, eft un peu plus loiri, 
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D u Chariufowka ils vinrent à Ia rivière 
d'Itfcba après avoir tenii la mer toute 
la nu i t , & s'être rapproche's de la terre 
le lendemain matin. Là on mit enco
re du monde à terre; mais i l ne s'y 
trouva ni hommes ni demeures. On 
continua donc de fuivre la côte jufqu'à 
la rivière de Krutogorowa, On y vou
lut entrer ; mais on manqua l'embou
chure. Il fe trouva-une ance au Sud 
de la r ivière, , commode pour s'y met
tre à l'ancre. En battant le pays nos 
gens trouvèrent une fille Kamtfchedaîe^ 

.qui cherchoit des racines bonnes à man
ger.. Elle leur indiqua des habitations 

Kumtfchedales, où fe trou voient juge
ment, des Cofaques du Kamtfchatka pour 
lever le tribut. On envoya vers eux. 
Us vinrent & fer virent de guides & 
d' interprètes. On fit entrer le bâtiment 
dans la rivière de Kompakowa, & l'on 
réfoiut d'y paffer l'hiver. Dans.ce tems 
une baleine échoua. El le avoit dans 
fon corps un harpon fait, en Europe , 
Avec, des, paroles, latines deflùs. Si 



j 'avois pu iuppofer au matelot, qui a 
raconté cela , la moindre connoiflance 
d'un cas femblable obfervé Tan 1653 par 
des Hollandois échoués fur la côte de 
la Corée * , je l'aurois foupçonné d'avoir 
fabriqué fon hifloire d'après celle - cL 
Mais un tel foupçon ne pouvoit avoir 
lieu ic i . Cet homme étoit tout - à-fait 
ignorant; i l ne favoit ni lire ni é c r i r e ; 
à peine favoi t - i l qu'il y e û t un pays 
nommé la Corée au monde. Il vaut donc 
mieux dire que la chofe même eft con
firmée par un fécond exemple. Durant 
l'hiver le Commandant Sokolow fit un 
voyage à Nifcbnei Kaintfckatzkoi- Oflrog. 

A u printems i l rejoignit fes gens, 6c 
l 'on fe remit en mer au commencement 
de M a i 1717. Ce l le -c i étoi t encore 
pleine de glaces. L e quatrième jour 
après leur départ ils y réi tèrent immor 
biles, & 6 femaines fe paiferent avant 
de pouvoir bouger de - là. E n attendant 
ils foufrirent beaucoup de la difette de 

* Witfen Ed. 2. p. 45 . Voyages au Nord 
Tome IV. p. 3 0 8 . 
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vivres. Enfin ils atteignirent la côte 
cTOcbotzk, entre la rivière âCOla Oc Ta-

viskoi Oflrog, où s'étant repofés quel
ques jours , ils revinrent à Ochotzk au 
milieu environ du mois de Juillet. De
puis ce tems i l y a eu une communica-
cion confiante entre Ocbdtzk & le Kamt

fchatka. 

Pendant que cela fe paflbit, le prince 
Gagarin envoya dans ces contrées r a ï l 

1716 le Colonel Jacob Ageew Sin-Jdt-

fchin, ci-devant Woewode à Jakutzk, 

accompagné de beaucoup d'Omciers <$: 
de Soldats, avec ordre de faire faire 
plufieurs recherches aux environs du 
Kamtfchatka, dont la plupart appartien
nent à notre fujet. Dans la relation 
de Kojîrewski que j ' a i donnée plus haut 
concernant les îles Kuriles, j ' a i omis une 
circonftance au fujet de la fixieme île 
Schokoki, favoir qu'il y venoit des vaif. 
féaux du Japon pour creufer & charger 
ic i une terre métallique. Cec i , félon 
toute apparence, eft fujet à caution^ 
car le fait eft contredit par les autres 



relations, qui portent que les Japon

nois ne vont pas plus loin que Matmai, 

à moins que le vent & les tempêtes ne 
les emportent. Auffi n'a-t-on jamais eu 
dans la fuite confirmation de ce fait. 
Cependant ce fut-là une des principales 
recherches que le Gouverneur commit 
au foin du Colonel. I l devoit outre ce
la aller du Tfchukotzkoi- NoJJ' aux îles & 

au continent qui font vis-à-vis ; i l devoit 
faire vifiter plus exactement les îles 

S'chantares, voir s'il y auroit moyen d'en
trer en commerce avec les Japonnois & c . 
Mais i l s'enfuivit fort peu de tout ce
la . Le Gouverneur avoit donné au Co
lonel un Lieutenant de vaiffeaux Sué
dois , nommé Amhiorn Molyn, qui de
voit faire conftruire à Ochotzk les'vaif
feaux néceffaires aux diverfes entrepri-
fesque l'on avoit en vue. Celui-ci préten
dit n'avoir pas t rouvé à Ochotzk du bois 
propre à la conftru&ion des vaifleaux *. 
D ' u n autre côté i l s 'éleva des difputes 
entre le Colonel & le Confeiller-provih-

* Voyez, Strahlenberg p. 17» 



cial liaan Wafülcw SinRakitin Woewode 
de Jakutzk, & les affaires en fouffrirent. 
Enfin tout fut arrêté par la difgrace du 
prince Gagarin, qui arriva dans ce tems. 
là. L a feule chofe qui fe fit, ce f u t 

une expédition entreprife ijeltfchin l ' a n 

1718 vers les îles Scbantares, fous la 
conduite du Sin-Bojarskoi Procofei ?/;;/„ 

keezv. Cet homme vivoit encore lors 
de mon féjour à Jakutzk. Je lui de
mandai les particularités de fon voya^ 
ge, & voici ce que j 'en ai appris. 
Pbilkeew, pour plus grande fureté, avoic 

des matelots fur fon bord. Lorfqu'on 
fut en mer, ceux-c i déclarèrent qu'ils 
étoient réfolus de parcourir non feule-
ment les îles Sc bant ares, mais auiTi ton-
tes les autres de ces mers jufqu'aux îles 
Kuriles, & de paffer pour cet effet l 'hi
ver fur la plus grande des Scbantares, 

à qui l'on donne par préférence le non> 
.de Scbantar. Ce deffein ne plut pas à 

Philkeew, parce qu'il n*avoit pas ordre 
d'aller fi lo in : & i l fe fit mettre à terre> 
avec deux Co&quei à l'embouchure du 



Tugur. Les autres firent le trajet à 
Schantar, où ils paiTerent l ' h i v e r , - & y 
firent une riche capture de zibelines. 
Mais la man iè re imprudente dont ils 
faifoient leurs feux , fut caufe d'un i n 
cendie qui confuma toute la forêt de 
l ' î le , & qui en extermina toutes les z i 
belines. L ' é t é d'après ils revinrent en 
terre ferme, dans l'intention de pêcher 
le long de la côte entre le Tugur & 

YAmur; mais ils furent prefque tous 
tués par les Giliœques. Selon leur efti-
me l'île de Schantar eft longue du Sud 
au Nord de 20 werftes, & large de 
3 à 4. S ' i l eft vrai, comme ils l'afliirent, 
qu'il n'y a point de montagnes, com
ment eft-il pofïïble qu'on puifle voir ces 
îles depuis l'embouchure de YUd? Car 
Philkecw affure auffi qu'elles font voifi-
nes du Tugur, & qu'il faut 8 jours pour 
aller en Xoddies de YUd au Tugur. S i 
Ton s'en rapporte aux cartes qui ont pa
ru jufqu'ici , & félon lesquelles la cô
te à'Ochotzk à YAmur va directement du 
K o r d au Sud, le fait n'en eft que. p lu* 



douteux. Car combien de caps & de 
langues de terre entre-deux, qui de-
vroient néceflairement intercepter l â 

vue de ces î les? Pour moi j ' a i bien des 
Taifbns pour croire que la côte d'Ochotzk 

à la rivière d'Ud va Sud-Oueft, & q U e 

celle de YUd à YAmur fe replie vers l e 

Sud-Eft. Si cela eft ( & je penfe qu'un 
jour on le trouvera ainfi) i l fufïit que 
les îles Schantares foient difpofées en file 
du Tugur au Nord . Peut-être y en a-t-
i l plus qu'on ne penfe; car leur nombre 
n'eft point déterminé. En ce cas le s 

plus voifines doivent certainement être 
vifibles depuis la rivière d'Ud. 

Je paiTe maintenant à un voyage qu c 

quelques-uns ont cru avoir eu pour but 
de décider fi l'ancien & le nouveau 
continent font contigus ou non. Au 
commencement de l'année 1719 l 'Em
pereur PIERRE I. envoya au Kamtfchat
ka deux Géodéfiftes, o u , comme on 
les appelioit aulfi dans ce tems-là , N a 
vigateurs, Iwan Jevreinoiv & F e dor Lu-

fchin, avec une Inftrudlion écrite de fa 



propre main. Je n'ai point vu cette 
p i è c e , ainfi je ne puis rendre compte 
de fon contenu. Mais voic i celui d'un 
ordre adreffé à tous ceux qui comman-
doient en Sibirie, & figné de la main 
de* l'Empereur : Ils dévoient aller au 
Kamtfchatka y & plus loin encore: on 
devoit leur procurer par-tout les fecours 
dont ils auroient befoin & qu'ils deman-
deroient, & c . Ces deux perfonnages ar
rivèrent 2. Jakutzk au mois de M a y 1720, 

furent tranfportés au Kamtfchatka l'été 
fuivant, & revinrent à Jakutzk au mois 
de Septembre de l 'année 1721: mais 
ils garderent le fecret fur ce qu'ils a-
voient fait; & l'on n'en faura rien de 
certain tant qu'on n'aura point connoif-
fancede leur.Inftruclion. E n attendant fi 
l'on peut juger de l'intention par ce qui 
s'en eft f u i v i , elle fe bornoit aux îles 

Kuriles, & peut-ê t re à celle feulement 
où (félon le bruit qui couroit) les Japon

nois alloient chercher du métal. Henri 

Bufch, ce matelot Hollandois dont j ' a i 
déjà fait mention, leur fervit de guide. 



140 D E ' C O U V I R T E S F A Î T E S 

L e premier été i l les conduifit d'Ocbotzk 
à Bolfcberetzkm- Oflrog ; & l'année d'a
près ils firent voile le long des îles Ku-

riles. Quand on fut arrivé à la cinquiè

me *7*,(c'étoit peut-être la fixieme; car 
Bufch peut s'être t r ompé ) les Géodéfif. 
tes firent jetter l'ancre. Bufch le dé-
confeilloit parce que le fond étoit de 
roche; mais i l falut obéir. En atten-
dant ils y perdirent quatre ancres, c'eft. 
à-dire toutes celles qu'ils avoient. Les 
cables étoient coupés par les pointes 
des rochers. Par bonheur ils revinrent 
au Kamtfchatka fans autre difgrace. Là 
ils firent faire des ancres de bois , aux
quelles on attacha de grandes pierres, 
moyennant quoi ils revinrent encore 
cet été à Ochotzk. Je tiens cela de la 
bouche du matelot. Jemeinow lahTa fon 
compagnon Lufchin en Sibirie, & alla fe 
rendre auprès de l'Empereur , muni de 
la relation de fon voyage & d'une car^ 
te des îles Kuriles qu'il avoit côtoyées. 
11 le joignit au mois de M a i 1722 à Ca-

fan3 où ce Monarque fe préparoit à. 



marcher contre la Perfe. L'Empereur 
témoigna qu'il étoit fort content du tra
vail de Jevreinow. On avoit fuivi fon 
Inftruction : nouvelle preuve qu'on n'a-
voit point envoyé ces gens pour déci
der la queftion, fi TAfit fc? ïAmenant 

font contigues ou non. 

Cependant cette queftion ne fut point 
oubliée. L'Empereur s'en fouvint par
faitement, puifqu'il dreffa de fa propre 
main une Initruétion félon laquelle on 
devoit faire les recherches néceffaires à 

ce fujet, & qu'il chargea le Général-
Amiral Comte Fedor Matfeewitfch A-

praxîn d'en faire exécuter le contenu, 
que v o i c i : 

1. On devoit faire conftruire au Kamt-

fcbatka , ou à quelqu'autre lieu commo
de, une ou deux chaloupes couvertes, 
au moyen defquelies on devoit 

2. Vifiter les côtes inconnues du 
N o r d , pour découvrir fi elles étoient 
contigues à Y Amérique. Après quoi l'on 
devoit 

3- Chercher s'il y avoit quelque port 



appartenant à des Européens, ou fi l'on 
rencontreroit quelque vaijjèau d'Europe, 

Que là où i l feroit nëceffaire on met-
troit du monde à terre pour reconnoî-
tre le pays, & pour s'informer du nom 
& de la fituation des côtes que l'on au. 
roit découvertes . Enfin qu'on tiendroit 
de tout cela un journal exact., qui feroit 
apporté à Petersbourg. 

L a mort ayant terminé la glorieufe 
carrière de ce grand Empereur, l ' A u -
•gufle Impératrice Catherine, qui s'efl tou
jours fait une loi d'entrer dans toutes 
les glorieufes vues de fon immortel 
Epoux, & de fuivre fcrupuleufement 
fes difpofitions, commença pour ainfi 
dire fon règne par faire exécuter celle 
que nous venons de rapporter. C'efl-
là ce qu'on appelle la première Expédi

tion du Kamtjcbatka. Nous allons en 
rendre compte br ièvement *. 

Vitus Bering, alors Capitaine de vaif-

* On trouve auffi une relation de ce voyage 
dans la description de la Chine par Du Haich 
Tom. iv. 



fcau, fût mis à la tê te de l 'expédition. 
I l eut fous lui deux Lieutenans, Mar

tin Spangberg & Aîexei Tfchirikow. En

tre les autres mariniers qui eurent ordre 
de les fuivre, i l y en eut aufiï qui s'en-
tendoient à la conftruftion des vaif-
feaux. Le 5 Février 1725 ils partirent 
de Petersbourg. Ils arr ivèrent le-16 Mars 
à Tobolsk .capitale de la Sibirie, où ils 
s 'arrêtèrent jufqu'au 16 M a i , tant pour 
attendre que les rivières fuflent naviga
bles , qu'afin de fe pourvoir d'ouvriers 
& de matériaux néceflaires à leur voya
ge. On paffa tout l'été fur les r iviè
res d'Irtifcb, d'OZ>, de Ket, de Jeni-

fei, de Tungufca, & à'Mm. On entra 
en quartiers d'hiver à Ilimsk: & pen
dant ce tems on fit amas de pro-
vifions néceflaires pour continuer lea 
voyage. 

A u printems de 1726 ils d é p e n d i 
rent le Lena jufqu'à Jakutzk. Le Lieu
tenant Spangberg prit tout de fuite les 
devans . par les rivières d'dldan , de 
Maia & de Judoma, avec une partie des 
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l ivres & des matériaux les plus pefans. 
L e Capitaine Bering fui vit bientôt p a r 

terre avec une partie des vivres portés 
par des chevaux, laiffant le Lieutenant 
Tfchirikow à Jakutzk, avec ordre de 
faire tranfporter de la même manière 
je refte des vivres par terre. Il f a l u t 

fe partager ainfi à caufe de l'extrême 
difficulté des chemins de Jakutzk a 

Ochotzk, qui font impraticables en été 
aux chariots, & en hiver aux t ra îneaux, 
par la raifon que le terrain eft. inégal & 
marécageux, & qu'à la réferve des en-
virons de Jakutzk le pays eft inhabité 
& fans culture. 

L e voyage du Capitaine Bering f u t 

heureux; mais i l n'en fut pas de - même 
de celui ^u Lieutenant Spangberg. J u , 

àomskoi-KreJi étoit le terme de fa navi-
gation ; mais i l ne put l'atteindre. \\ 
fut pris par la glace dans la rivière de 
Judoma, à l'embouchure du ruiffeau de 
Gorbei. L e 4 de Novembre i l fe mit en 
chemin à pié pour aller avec les maté
riaux néceflaires aux vaifleaux à judom* 

koi. 



kólKreft, & de-là à Ochotzk. Mais lu i 
& Tes gens fouirirent une fi affreufe d i -
fette en route, qu'ils mangèrent jufqu'à 
des poches de cu i r , des courroies & 
des fouliers. Enfin i l arriva pourtant 
à Ochotzk le i Janvier 1 7 2 7 . A u com
mencement de Février i l retourna au 
Jiidoma pour y chercher le refte de fa 
charge. Mais ce fécond voyage ne fuf-
fit pas. Il falut une troifieme troupe, 
détachée d'Ochotzk avec des chevaux, 
pour mettre tout à couvert. L e 3 0 Ju i l 
let arriva aulu de Jakutzk le Lieute
nant Tfchirikm avec le dernier convoi 
de vivres. 

E n attendant on avoit conflruit 3 

Ochotzk un bât iment auquel on donna 
le nom de la Fortune, & qui fortît le 3 0 

Juin fous le commandement de Spang' 

berg, pour tranfporter les matériaux les 
plus néceflaires & les charpentiers à 
Bolfcheretzkoi. Il en revint accompagné 
du vieux bâtiment qui fubfiftoit encore 
de fan 1 7 1 6 , tems où l'on commença 
de naviguer entre Ochotzk & -Kamtfchat-

Tome I. G 



ka. Après cela, f i voir le 21 A o û t , I e 

Capitaine Bering & le Lieutenant Tfcbi. 

rikow fe mirent auffi en mouvement. L e 
2 Septembre ils entrèrent dans l'embou-
chure de la rivière de Bolfcbaia; & 

l'hiver qui iuivit ils fe rendirent avec 
Spangberg de Bolfcheretzhi à Nifcbnci-

Kamtfchatzkoi-Ojtrog, pour où les char
pentiers avoient déjà pris les devans 
en é t é , afin d'y couper le bois nécef. 
faire à la conllruétion des vailfeaux. 
Quant aux vivres & aux matériaux on 
n'en tranfporta qu'autant qu'on crut en 
avoir befoin ; encore eut-on bien de la 
peine, parce qu'il n'y a là que des chiens 
pour tout attelage. L e 4 A v r i l 172% 
on commença à Nifcbnei-Kamtfcbatzkoi-
Oftrog la con(tru£tion d'une chaloupe 
de l'efpece des Paquebots dont on fe fert 
dans la mer Baltique, & le ro Juillet el
le fut lancée à l'eau & nommée le Bot 
Gabriel Après qu'on l'eut, pourvue de 
tout ce qui étoit néceffaire pour la na
vigation, & de vivres pour 40 hommes 
pendant un an, i l ne reftoit plus qu'à 



mettre en mer pour parvenir au bue 
principal qu'on s'étoit propofé. 

Pour cet effet le Capitaine Bering fit 
voile le 2 0 Juillet de l'embouchure du 
Kamtfchatka. I l prit fon cours vers le 
Nord - E f t , en fe guidant fur les côtes 
de Kamtfchatka qu'il ne perdit prefque pas 
de vue. Pendant ce tems i l eut grand 
foin de dreffer une carte de la côte aufll 
exacte qu'il lui fut poifible; & i l y réuf-
fit allez b ien: du moins jufqu'ici nous 
n'en connoiflbns pas de meilleure que 
la fienne. L e 8 A o û t , à 6 4 0 . 3° ' d e T 

latitude, 8 hommes Tfchuktfches vinrent 
à la rame dam un canot de cuir ( o u 
Baidar, de peau de chien-marin) s'in
former de ce que vouloit le navire. O n 
parla avec ces gens par le moyen d'un 
interprête Kor jaque, & on les invita 
de venir à bord. Il y en eut d'abord 
un qui vint à la nage au j joyen de 
deux outres de peau de chien - marin 
remplis de vent & liés à une perche : 
& celui • c i fut bientôt fuivi par le ca
not même. L e Capitaine s'enquit d'eux 
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de la direction ultérieure de la c ô t e , 
apprit que tout près de-là où l'on étoit 
elle tournoit à l 'Ouefl. L a relation du 
Capitaine, dont je donne ic i l 'extrait, 
ne dit point fi l'on s'informa des îles 
ou côtes qui pouvoient être vis - à -v i s . 
I l eft à croire que nos voyageurs n'en 
eurent pas même la penfée, parce qu'ils 
n'avoient nulle connoiffance de ce qui 
s'étoit paffé avant eux, & ne p 0 l l . 
voient par conféquent fe douter d'une 
terre fi près de-là. On leur parla d'une 
île qu'ils trouveroient en fuivant la cô
te , peu éloignée du continent. Ils I a 

pafferent effectivement l e i o Août , jour 
de la fête de St. Laurent, dont ils lui 
donnèrent le nom. Quelques cabanes 
de pêcheurs Tfchuktfches, voilà tout ce 
qui s'y préfenta à leur vue. 

Enfin on arriva le 15 Août à un cap 
à 670. i j j l de latitude, derrière lequel 
la côte cmiroit à l 'Ouefi , ainfi que les 
Tfcbuktfchis l'avoient dit. Le Capitaine 
conclut de-là ( & i l faut avouer que ce. 
fut avec affez de vraifemblance ; qu'il 



avoit atteint l 'extrémité de VAfie au 
N u r d - i i f t . Il écoit d'opinion que de
puis-là la côte devoit courir toujours à 
l 'Oue f l , & cela é t an t , qu'il ne pouvoir, 
y avoir de continuité avec Y Amérique* 
E n conféquence i l crut avoir rempli les 
ordres qu'il avoit r e ç u s , & i l repréfen-
ta aux Officiers & aux mariniers de fon 
équipage : „ qu'il é toi t tems de penfer 
„ au retour: qu'il é toi t à craindre, s'ils 
„ avançoient plus vers le N o r d , qu'ils 
„ ne fe trouvaffent pris tout d'un coup 
„ par la glace, d'où i l ne leur térort 
„ pas facile de fe dégager : que les 
, , . brouillards épais qui regnoient i c i en 

automne, & qui fe faifoient déjà ap-
percevoir de tems en tems, les em-

„ pêchero ien t de voi r : que fi le vent 
„ devenoit contraire, i l feroit prefque 
„ impoffible de regagner le Kamtfcbat-
„ ka cet été : & que de paffer l 'hiver 
„ dans ces con t rées , c 'étoit à quoi i l 
>, ne faloit pas feulement penfer, parce 
„ qu'on s'expoferoit à pé r i r , foit par 
,> les,rochers efcarpés d'une côte fur 

G a 
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„ laquelle on ne connoiflbit ni port ni 
„ rade; foit faute de bois, dont on f a . 
„ voit que toute la côte de la mer gja. 
„ claie étoit ent ièrement d é p o u r v u e ; 
, , foit enfin par les mains des fauvages 
„ Tfcbuktfchis, que l'on n'avoit pu en-
„ core réduire à l'obéiflance " . 

Tout cela étoit fenfé. Il n'y avoit 
que la circonftance fur laquelle le Ca-
pitaine fe fondoit qui étoit fauffe. Car 
on apprit dans la fuite, que ce fut l e 

même Cap que les habitans à'Anadirs-
koi-OJîrog appellent Serdze-Kamen, à eau. 
fe d'un rocher en forme de cœur qui s'y 
fait diflinguer. E t quoiqu'il foit vrai 
que la côte derrière ce Cap tourne à 

i'Ouelr.. i l ne réfulte pourtant de cette 
înclinaifon qu'un grand golfe, au fond 
duquel eft le rocher Mat kol, comme on 
a vu plus haut dans la relation du Co-
faque Popow. Après cela la côte re
vient à fa première direction aü Nord 
& au N o r d - E f t , jufqu'au Tfchuktfchu 
•^°Jf proprement d i t , qui fe préfente , à 
k hauteur de 70 degrés de latitude & 



& plus, en forme d'une grande pref qu'île: 
& c'eft-là feulement où l'on eût pu di
re avec fondement, qu'il n'y a point de 
continuité entre l'ancien & le nouveau 
continent. Mais qui pouvoit alors fa-
voir cela fur le vaiffeau ? Ce n'eft qu'aux 
recherches géographiques que j 'a i faites 
à Jakutzk en 1 7 3 6 & 1 7 3 7 qu'on eft 
redevable d'une connoiffance plus p ré -
cife & plus vraie du pays des Tfcbukt
fchis & du Cap qui porte leur nom. I l 
fuffit qu'on ne fe foit pas t rompé dans 
l'effentiel, & que réellement YAfie foit 
féparée de Y Amérique par un canal de 
communication entre la mer glaciale & 
celle du Sud. 

On s'en retourna donc, & - i l n'e'fe 
paffa rien de remarquable, finon que le 
2 0 Août on vi t venir à la rencontre 
du vaiffeau 4 0 Tfcbuktfchis dans 4 Bai-
dars. Ils apportoient un préfent de chair 
de rennes, de poiffons, & de dents de 
chevaux - marins : on leur donna en 
revanche des égui l les , des fers à battre 
du feu, du fer Óc autres chofes fembla-
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bles. L e 29 on jetta l'ancre devant la 
côte de Kamtfchatka à caufe d'une tem-
pête & d'un brouillard qui s'étoient le
vés . Le lendemain on perdit l'ancre en 
Ja levant, le cable s'étant rompu. L e 
2 0 Septembre ils entrèrent dans la r i -
viere de Kamtfchatka, la r emontè ren t , 
& prirent pour la féconde fois leurs 
quartiers d'hiver à Nifchnei-Kamtfcbatz-
koi • Oflrog. 

Pendant ce loifir nos Officiers s en* 
tretinrent fouvent avec les habitans du 
Kamtfchatka, & ils leur entendirent fai
re des réci ts & porter des jugemens 
dont l'importance méritoit toute leur 
attention: car i l s'agïfloit d'une terrs 
qui devoit être dans 3e voifînage à l'Eft ; 

& i l étoit de leur devoir d'aller la dé
couvrir, & d'en fuivre les côtes. Eux-
mêmes dans leur navigation avoient re
marqué des vagues plus courtes 
moins élevées qu'elles ne le font ordi
nairement en haute mer. Us avoient 
* u flatter des pins, qui ne croiifent 
$omt au Kamtfchatka. Ils entendirent 

parler.-
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parler de quelques autres de ces mar
ques d'une terre peu é lo ignée , dont nous 
avons déjà fait mention plus haut. 
Quelques-uns même affurerent d'avoir 
apperçu de deffus les côtes élevées da 
Kamtfchatka cette terre voifine quand i l 
faifoit beau tems. 

Le Capitaine, qui crut devoir fans 
perte de tems s'aiTurer de la vérité du 
fait par un fécond voyage, prit fes me* 
fures de manière à ne plus revenir au 
Kamtfchatka quand i l s'en retourneroit, 
mais à s'en retourner immédiatement à 
Ochotzk. Il fortit donc pour la deuxiè
me fois le 5 Juin 1 7 2 9 . Mais l è v e n t 
d'Iift-Nord-Eft, qui fouBoit avec force, 
ne lui permit de s'éloigner de la cô t e 
qu'à 2 0 0 werlles félon fon eflime : <3& 

comme i l ne trouva point de terre juf^ 
que-là, i l changea de cours , doubla 1» 

pointe méridionale du. Kamtfchatka.*, dont 
i l eu t foin de delfiner l a figure & la po* 

•Quelques-uns l'appellent Cap Oskoi. Ils 
iront pas lu peut-être que le mot ru fie- figni-
& méridional, 
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fition fur la carte, & vint à l'embou-
chure du Bolfchaia, d'où i l arriva le 23 

Juillet à Ochotzk. 
D e - l à i l alla à cheval à Judomskot. 

Krefl, où i l trouva de petits bateaux. 
J\ y conflruifit des radeaux avec lef-
quels i l defcendit les rivières de Judc-
•ma, de Maia & d'Aldan. A Belskoi-Pe. 
rewojf, où T o n traverfe YJIdan près de 
l'embouchure du Bela, i l prit des che
vaux des Jakutes du voifinage, avec lef-
quels i l fe rendit le 29 Août a Jakutzb 
I l en repartit le 10 Septembre pour re
monter encore le Lena auffi loin qu'il 
feroit poflible. A Peleduiskaia -Sloboda 
les gaces que cette rivière charioit le 
forcèrent d'y faire halte le 10 Octobre. 
Cela dura jufqu'au 29 du même mois, 
qu'i l continua fon voyage en traîneaux 
par Minsk, Jenifeisk9 Tomsk & Tara 
jufqu'à Toboîsk. Il s'arrêta là du 10 au 
2.5 Janvier, & le 1 Mars 1730 i l revint 
à Petersbourg. 

Peu de tems auparavant i l s'étoit glif. 
*e une erreur dans la Géographie aux: 
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pays é t rangers , comme fi le liamxJcbaX* 
ka é toi t la même chofe que la terre de 
Jefo, & s 'étendoit par conféquent au 
Sud jufque dans le voifinage du Japon* 
Deux cartes gravées en Hollande * peu 
après la mort de Pierre le Grand avoient 
occdfionné cette erreur. O n les crut 
faites d'après les découver tes les plus 
nouvelles: & on trouva la chofe con
firmée dans les remarques des Officiers 
Suédois ci-devant prifonniers en Sibirie 
fur l'hiftoire des Tatares à'Abulgafi Ba-
yadur Cban * *. C'eft pourquoi Scheuch-
zer ne balança pas de l'adopter dans 
l 'édition qu'il donna de l'hiftoire du 
Japon *** par Kœmpfer. L e témoigna-

* Carte nouvelle de tout l'Empire de la Gran~ 
de-Rufiîe , dans l'état oit il s'eft trouvé à la mort 
de Pierre le Grand : & La RuJJte Afiatique tirée 
de la Carte donnée par ordre du feu Czar. On 
a aufïî une Carte de Homan gravée d'après ces 
deux-ci. 

** Hifi oir e généalogique des Tatares p 109. 

* * * Hiftoire du Japon par Mr. Kœmpfer 
Tome I. Difcours préliminaire p. 17. avec la 
Taille-douce qui y appartient. 
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ge de M r . de Strahlenberg * fembla lui" 
donner un nouveau poids. M r . de la 
Martiniere** l'approuva après l u i ; com
me auffi M r . Bcllin * * * , qui y ajouta 
encore une nouvelle erreur, comme s'il 
y avoit une navigation établie de l 'enK 
houchure du Lena au Kamtfchatka, au 
moyen de laquelle le commerce fe fai. 
foit avec ce pays. Difons pourtant 
que ce. n'eft pas. tant la faute de M r . 
JBellin, que celle de l'auteur des remar-, 
qaesfur Abulgafi, qui a le premier dit 
cela **** . Bering, qui avoit doublé la, 
jointe méridionale du Kamtjcbatka au. 
51? de Lati tude, nous apprit mieux., 
Sa carte fut envoyée à Paris & incor
porée dans l'Atlas de Du Halde, ou 

* Partie frptentripnale <£r orientale de PEurcpç 
& de VAfie. Voyez, l'Introduction p. 31. & la 
Carte qui y eft jointe. 

** Dictionaire Géographique Tome V. à l'artî^ 
«le Kamtfchatka. 

* * * Hiftoire du Japon .par le P. Charît-
^ *Tome Ù. p. 493 j & la Carte dont il çit 
jparlé là. 

* * * * Hifi, généalu des Tatares p. 10% . 
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plutôt de d'Anville. L e Père Caftel * prî t 
occafion de-là. de réfuter M r . Beîîin: & 
celui-c i défendit fon erreur * * , dans 
Tidée que la carte de Bering dans Du 
lUlàe avoit été dreffée par M r . d'Anvil' 
le fur la relation feulement du Capitai
ne Bering, & que M r . d'Anville par con-
féquent avoit bien pu fe tromper. Mais 
rien n'efl plus certain, que cette carte 
a pour auteur Bering.-même. Avant 
que l'ouvrage de Du Halde e û t vu le 
jour , M r . Iwan Kirilow, Sécrétaire en 
chef du Sénat - dirigeant, & enfuite 
Confeiller d 'Etat , avoit déjà fait ufage 
de l'eflèntiel de cette carte dans fa 
carte générale de la Ruffie. Car ceh 
l e - c i étoi t toute dreffée en 1732 ; .& 

elle fut publiée en 1734. Ainf i M F . 

d'Anville ne pouvoit pas avoir fait d'er
reur. Et d'ailleurs M r . Beltin, pourfe 

* Dîffertation fur la célèbre terre de Kamt
fchatka. Dans les Mémoires de Trévoux ijuih 
let 1737 , p. 1156 & fuiv. 

* * Mém. de Trév, Août 1737, p. 2389 & 
fui.Vi 
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convaincre du contraire, n'avoit qu'à 
lire ce que le P. Du Hulde témoigne 
lui-même * de la manière dont cette 
carte étoit venue entre fes mains. 

Dans le tems que le Capitaine Bering 
en étoit à fon dernier voyage par mer 
du Kamtfchatka: à l 'Eft , un-nouveau bâ
timent Japonnois-fut jette fur les côtes 
du Kamtfchatka, & échoua au mois de 
Juillet I J 2 Q , au Sud du golfe â'Aivatfcha, 
aux environs du ruiffeau de Kafatfchen. 
U n prépofé de 5 0 Cofaques {Picctydef 
ficetnick) nommé André Scbtinnikow y f u t 

avecquelques Kamtfcbedales. Les Japon
nois venoient de fauver leurs effets à 

terre. Us firent quelques préfens à 

Scbtinnihw , qui ne le contentèrent pa s . 
Il refta deux jours avec eux , après 
quoi i l les quitta pen iant la nuit , & 
fe cacha près de là pour voir ce qu'Us 
feroient. Autant que les Japonnois a-
voient été joyeux de voir arriver Schtin-
nikow, autant ils furent affligés de fe 
voir abandonnés de lui . Ils fe mirent 

* Defcription dt U Chine Tome IV. p.* 561, 



PAR L E S R U S S E S . 

dans leur canot, & ramèrent le long de 
la cô te pour chercher d'autres habitans. 
Alors Schtinnikouo ordonna à fes Kamt' 
fchedalés de les fuivre dans un Baidar, de 
tirer deffus, & de n'en épargner que 
deux : ce qui fut fait. I l y avoit 17 Ja* 
ponnois en tou t , dont deux feulement 
réi tèrent en vie , un vieillard & un gar
çon de 11 ans. Schtinnikow s'empara de 
tout ce qu'ils avoient, & fit mettre en 
pièces leur vaiffeau pour faire fon pro
fit du fer qui y é t o i t , après quoi i l em
mena avec lui les deux Japonnois com
me prifonniers de guerre Ôc efclaves à 

Wercbnei-Kamtjcbatzkoi-Ojirog. Une tel
le cruauté , exercée fur des étrangers 
qui avoient fait naufrage, ne pouvoit 
refter impunie. Aulïï Schtinnikovu, at
teint & convaincu du cr ime, fut puni 
comme i l le méritoit par la corde. Les 
deux Japonnois furent tranfportés en 
J73I à Jakutzk, de-là à Tobolsk, & en
fin en 1732 à Petersbourg. 

Ici on leur enfeigna la langue rufTe, 
& les fondemens de la religion chrê-



tienne. Us furent batifés, l'un fous lé ' 
nom de Cofmas-, l'autre fous celui de 
Damian. Leurs anciens noms étoient 
Sofa & Gonfa. ^ P r e s c e l a o n l e s en
voya à l 'Académie des Sciences par ON 

dre du Sénat-dirigeant. Us y firent des 
difciples qui parloient & écrivoient déjà 
paifablement bien le Japonnois, l o r f q U e 

leurs précepteurs moururent fucceffive-
ment en 1736 & 1739- I l s & dits 
natifs de Satztria. Kampfer écrit Satzu* 
ma. Sur les cartes i l y a Saxuma, fe. 
Ion la prononciation des Portugais, 
C'eïr, une ville & province fur la côte 
méridionale de l'île de Ximo, appelle 
auffi Kiufiu. Sofa avoit été Marchand. 
L e pere de Gonfa avoit fervi comme p i , 
lote fur la flotte du Japon: & le fi]s 

avoit embralfé le même genre de vie* 
Ils appelloient leur bâtiment JVakafchi* 
mar. Il étoit chargé pour Ofaka de toi , 
les de coton, d'étofes de foie, de r is , 
& de papier. L e Gouverneur de SatZr 
m a cnvoyoit les deux derniers articles, 
favoir le.ris pour les habitans (ÏQfakah, 
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chez qui i l n'en croît point , & le papier 
pour fervir aux écritures publiques de 
la même ville. Us n'y étoient point arv 
rivés. Une tempête les ayant faifis, les 
avoit écartés du chemin. Ils avoient 
erré ça & là pendant 6 mois, jufqu'à ce 
qu'enfin ils avoient échoué fur tes côtes 
de Kamtfchatka. Ils ont dit que Kio é to i t 
la Capitale de leur empire, qu'elle é to i t 
fituée fur la rivière de Jedogaw , qui y. 
eft large d'une werfte,. & fe décharge 
dans .la mer à quelque diftance de-là-. 
Ils nommoient le R o i du Japon Ofama* 
Je paffe fous filence nombre d'autres 
queftions qu'on leur fit, parce qu'elles 
m'éloigneroient trop de mon fujet. 

J'ai dit plus haut * qu'un Colonel de 
Cofaques Jakutes , nommé Afanaffà 
Scheflakow , avoit fait diverfes propofi-
tions au Sénat- fuprême pour rendre t r i 
butaires les. Tfchukifchls fauvages. C'eft 
i c i le lieu d'en rapporter les fuites, d'au
tant plus qu'elles ont aufli quelque i n 
fluence dans l'hiftoire de la navigatioBv 



Scheftakow fe propofoit de réduire non 
feulement les Tfcbuktfchis, mais auffi l e s 

Kor jaques, tant ceux de la côte Sibiri , 
que du golfe Penfchinski, que ceux de 
l'une & l'autre côte de la partie fepten-
tridnàle du Kamtfchatka, qui jufque-I a 

s'étoient fouvent révoltés. Il vouloir, 
aller enfuite à la découverte de la terre 
vis-à vis le Tfchuhtzkoi-îsojf, & en f 0 u . 
mettre les habitans à l'empire ruffe: \\ 
vouloit auffi faire une dernière tentati-
ve vers la terre prétendue dans l a 

mer glaciale. : Enfin i l fe promettoic 
de vifitër les îles Schantares & Kuriles. 
Cet homme avoit le don de la parole 
L'ufage qu'il en fut faire auprès des 
grands & dis petits, & l'apparence 
de l'utilité qui pouvoit réfulter de l'e
xécut ion de fes projets, les fit écouter 
favorablement. Il fut nommé pour ê-
t r é à là tête d'une expédition qui de
voit s 'étendre à tous les articles que 
l'on vient de voir. Le College de l ' A 
mirauté à Petersbourg lui fournit un 
pi lote, Jaques Hens, un fécond pilote, 



Jwan Fcdorow , un Géodéfif te , Michel 
Gwofdeiv , un expert en métaux nommé 
Herdebol, & 1 0 Matelots. A Catberi-
nebourg i l eut de petits canons, des 
mortiers avec tout ce qui y appartient. 
A Tobolsk un Capitaine du régiment 
Dragons de S ib i r i e , nommé Dmitri 
Pawlutzki , eut ordre de le joindre. Us 
eurent l'un & l'autre 4 0 0 Cofaques fous 
leurs ordres, <& permhTion de difpofer 
de tous les autres Cofaques en garni
fon dans les OJlrogs & Simowies du ter
ritoire de Jakutzk par où ils paffe-
roiént . 

Scheftakow, muni de ces ordres & de 
ces pouvoirs, retourna de Petersbourg en 
Sibirie au mois de Juin 1727. Il s'ar
rêta à Tobolzk jufqu'au 28 Novembre , 
paiïa l'hiver dans les environs du haut 
Lena , & v i n t ' à Jakutzk l 'été fuivant, 
1728. Ici la difcorde fe mit entre 
Scheftakow & Pawlutzki. El le fut cau-
fe apparemment de leur féparat ion, 
quoique leurs indruclions femblalfent 
de nature à les obliger de tendre de 



concert au même but. Scheftakow 
rendit en 1729 à' Ochotzk, où i l s'errr-
para pour fon ufage des bâtimens f U r 

lefqueis Bering peu de tem* auparavant 
étoit revenu du Kamtfchatka. L e 1 Sep. 
tembre i l en dépêcha un, favoir le Ga
briel, fous le commandement de fon 
Goufin le Sin-Bojarskoi IwanScheftakow, 
avec ordre de faire voile vers la riviè
re d'Ud, & de-là au Kamtfchatka, & de 
vifiter & décrire toutes les îles qu'ils 
trouveroient fur leur route. Pour l u j 
i l s'embarqua dans l'autre navire la 

Fortune pour Taviskoi - Oflrog ; mais i l 
eut le malheur de faire naufrage en 
chemin, & de voir périr la plupart 
de fon monde: à peine fe fauva- t - i l 
l u i -même avec quatre hommes dans 
un canot. L e 30 Septembre i l envoya 
de Taviskoi - Oflrog un Cofaque , Iwan 
Oftafiew, avec quelques Sénateurs Ko-
risques, pour prendre les devans par 
la côte jufqu'à la rivière de Penfchinai 

& tâcher d'engager à l'obéiffance , par 
& bonnes paroles, les Koriœques rebels-



les qui demeuroient le long de ce che
min. Il faivit l u i - m ê m e au commen
cement de Décembre avec le refte de 
fes gens, atteignit encore Oftaftew dans 
fa marche, & arriva heureufem ent juf
qu'à deux journées du Penfcbina, où 
i l rencontra un effaim innombrable de 
Tfcbuktfchis, qui s 'étoient mis en cam
pagne pour faire la guerre aux Korice-
ques. Quelque petit que fût le nombre 
des Rujfes., des Tungus cT Ochotzk, des 
Lamutes & des Koriaques qui accompa-
gnoient Scheftakow, puis qu'ils n 'é toient 
en tout que 150 hommes, cela ne l'em
pêcha pas d'aller à l'ennemi. L e com
bat fut malheureux. Scheftakow tomba 
mort d'un coup de fieche : & ce qui ne 
péri t pas avec l u i , fe difperfa. Ceci 
arriva le 14 Mars 1730 près du ruif-
feau de Jegatfcb, qui fe jette dans le 
golfe Penfcbinski entre les r ivières de 
Paren & de Penfcbina. 

Trois jours avant ce malheureux ac
cident Scheftakow avoit envoyé ordre à 
Xaviskoi• Uj-rog au Cofaque Trypbon Km-



pifchew d'aller par mer à BolfcberetzkoU 
Oflrog , de doubler de - l à la pointe mé
ridionale du Kamtfchatka, & de mouiK 
1er à Nifcbmi-Kamtfchatzkoi- Oflrog; ü e 

continuer enfuite le voyage avec l e 

même bâtiment jufqu'à TMadtr,èt (FiflJ 
1er inviter les peuples du pays vis à-vis 
de cette rivière à payer tribut à l'em-
pire rufle : que fi le Géodéfifte Gwos. 
dcw fe préfentoit à eux, i l falloit le re
cevoir fur le bâ t iment , & lui témoigner 
toute forte de bonne volonté. Il n'eft 
pas dit ce qui s'en eft fuivi de cet or-
dre. O n fait feulement que l'an 1730 

le Géodéfifte Gwosdew a été effective
ment fur une cote inconnue entre les 65 
& 66 Degrés de latitude , v i s - à - v i s 
& à peu de diftance du pays des Tfthukt-
fchis ; qu'il y a même t rouvé des hom
mes, avec lefquels i l n'a pu s'entretenir 
faute d' interprète. 

Pendant que tout ceci fe pafloit, le 
Sin Bojarskoi Iwan Scheftakow avoit fait 
voile fur le Gabriel au Kamtfchatka, & 
é c o i t a r r i v é le 19 Septembre 1729 à 



Bolfcheretzkoi. Ses ordres portoient, com
me on a v u , de fe rendre premièrement 
à la rivière d'Ucî : mais les vents con
traires ne le lui avoient pas permis. 
L 'é té fuivant i l y fit voi le , & trouva à 
Udskoi-Oflrog des gens que le Colonel 
Scheftakow y avoit envoyés , & qui y 
avoient conftruit un b â t i m e n t , qui fe 
trouva ne rien valoir. Il retourna au 
Kamt fcbatka. En allant & en venant i l 
vi t plufieurs îles. Enfin i l revint à . 

Ochotzk. Je fuis fâché de n'avoir pas le 
journal de ce voyage, pour en donner 
ic i les particularités. Dans une rela
tion , préfentée le 2 3 O&obre. 1 7 3 0 à la 
chancellerie de Jakutzk par le S in-Bo-
jarskoi Scheftakow, je trouve feulement 
quelques dates, que voici : 
1 Le 3 0 . Juin 1 7 3 0 . Dépar t de BoU. 

fchaïa-reka. 
16. Juillet Arr ivée à la r i

v iè re à'Ud. 
19. r. Arrivée kUdskoi* 

Oftrog. 
28. — — Dépar t d e - l à . 



13. Août 1730. Arrivée à Bol* 
fchaia - reka. 

'20. Dépar t de - là. 
5. Septembre. — Arrivée à Ochotzk. 

Dans le même tems que Scheftakow 
revint à Ochotzk, le pilote Jaques Hens 
reçut un ordre du Capitaine Pawlutzki. 
Celu i - c i étoit venu fur ces entrefaites 
par le grand - chemin de Jakutzk à ft?. 
fchnei • Kolymskoc - Simonie ( ou Oftrog ). 
L'ordre portoit: que quoiqu'il eû t reçu 
avis par Anadirskoi - Oftrog de la mort 
du Colonel de Cofaques Scheftakow, C e . 
la n 'empêcheroi t pas que l'expédition 
n 'eû t l ieu : que Hens devoit prendre un 
des bâtimens laiffés par Bering à Ochotzk 
faire le tour du Kamtjchatka, & f e ren
dre àAnadirsk, pour où Pawlutzkùmë-
me alloit inceflamment fe mettre en 
marche, & c , 

E n conféquence de cet ordre Hens 
alla fur le Gabriel au Kamtfchatka. Le 
2 0 Juillet 1 7 3 1 i l étoit p r ê t , à l'em
bouchure de la rivière de ce n o m , à 
continuer fon voyage pour celle d'Ana. 

dir 



d/'rjorfqu'on lui annonça , que le m ê m e 
jour une troupe de Kamtfcbedales rebel
les étoit venue à JSlifchnei-Kamtfchatz-
koi-Oftrog, y avoit tué la plupart des 
Ruffes qui s'y trouvoient, & mis le 
feu aux maifons. Ceux des Rufies qui 
avoient échappé au maffacre fe réfu
gièrent au navire. Hens envoya du 
monde pour réduire les rebelles ; ce 
qui lui réufîît: mais cela lu i fit man
quer le voyage à l 'Anadir . 

E n attendant le Capitaine Pawlutzki 
étoit arr ivé à Anadirskoi-Oftrog le 3 Sep
tembre 1 7 3 0 . L ' E t é fuivant i l fit la 
guerre aux Tfcbuktfchis ennemis. J 'ai 
recueilli concernant cette campagne les 
relations écrites & verbales de gens qui 
y avoient été préfents. Elles font re
marquables par plufieurs endroits , 6c 
furtout parce qu'elles fervent à répan
dre un grand jour fur la géographie de 
ces contrées - là. 

L e 12 Mars 1 7 3 1 Pawlutzki commen
ça fa marche avec 2 1 5 RuJJes, 160 Kor-
jaques, & 6 0 Jukagiris. I l traverfa fur 
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fa route les fources des rivières d'Uboi. 
m, de Ma & de Tfcbcrna, qui toutes 
fe déchargent dans celle d'Jnadir; a . 
près quoi , laiffant la fource de YAnadir. 
m ê m e à fa gauche, i l tourna droit au 
N o r d vers la mer glaciale. O n ne f a i c 

rien des autres rivières qu'il a paffées 
dans fa marche, parce qu'il n'y a eu 
perfonne qui ait pu les déterminer ni l e s 

indiquer par leurs noms. A u bout de 
deux mois , après avoir marché l'efp a, 
ce tout au plus de 10 werftes par jour j 

& fait halte de tems en tems, Pa-volutz. 
ki fe trouva fur les bords de la mer gla. 
ci'aie, près de l'embouchure d'une riviè
re afTez confiderable dont on ignore l e 

nom. De-là i l marcha pendant 15 j 0 u r s 

à l 'Eft le long du rivage de la mer 
l a plupart du tems fur la glace, & 
fouvent fi loin de la terre , qu'on ne 
put remarquer en paffant les embou
chures des rivières. Enfin on décou. 
vri t une grande Armée de Tfchuhfchls 
qui s 'avança, prê te , à ce qu'il parut, à en 
venir aux mains avec les nôtres. jPaw. 
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htzki les fit fommer par des in terprê
tes de fe foumettre à l'empire ru fie. 
Sur leur refus i l les attaqua avec tant 
de fuccès, qu'ils furent forcés de lu i 
abandonner le champ de bataille, & 
de fe fauver dans une déroute entière» 
Ceci arriva le 7 Juin. 

Après avoir repofé 8 jours Pawlutzki 
continua fa marche, & fe trouva à la 
fin de Juin près de deux rivières qui fe 
jettent dans la mer glaciale à une jour
née Tune de l'autre. Près de la der
n ière de ces rivières i l y eut un fécond 
combat le 30 Juin (jour de la fête de 
St. Pierre & de St. P a u l , félon des 
relations verbales). C e l u i - c i fut aulïï 
heureux que le premier. 

Après 3 jours de halte Pawlutzki 
marcha droit au Tfcbukotzkoi-Noff, dans 
le deflein de le traverfer & de prendre 
le chemin de la mer àïAnadir, lorfqu'il 
fe préfenta pour la troifieme fois une 
grande armée de Tfcbuktfchis qui s'é-
toient raflemblés des deux mers. C'eft-

que fe donna le 14 Juin la troifie-
H a * 



me bataille, dans laquelle les ennemis 
perdirent plus que les Ru (Tes n'y gagne-
rent. Car , malgré leur triple défa i te , 
les Tfcbuktfchis ne voulurent ni fe fotfe 
mettre ni payer tribut. Parmi le butin 
fe trouvèrent des chofes qui avoient 
appartenu au Colonel des Cofaques 
Scheftakow, & qui avoient été perdues 
dans le combat du ruiffeau de Jegatfcb. 
Ainf i ce lui -c i fut bien v e n g é , & J e s 

vainqueurs ne perdirent dans les trois 
actions que 3 Rujfes, 1 Jukagir, & 5 

Kor jaques. On allure que parmi les 
ennemis étendus fur le dernier champ 
de bataille, i l s'en trouva un dont la 
lèvre fupérieure étoit percée de deux 
trous des deux côtés de la bouche 
de manière à pouvoir y inférer des 
dents taillées de dents de chevaux-
marins. 

Rien ne s'oppofa plus à Pawlutzli, q u ; 
traverfa triomphant le Tfcbukotzkoi-Kqjf 
11 eut d'ftffez hautes montagnes à palTer, 
& marcha 10 jours avant que d'arriver 
a l'autre rivage. Là i l lit embarquer 



une partie de fes gens fur des Baidars. 
Pour lui i l continua fa marche avec le 
gros de fa troupe le long de la c ô t e , qui 
court là au Sud-EU,- & tous les foirs 
i l avoit des nouvelles de fes Baidars. 
L e feptieme jour i l arriva à une em
bouchure de r iv iè re , & douze jours a-
près à une autre, a u - d e - l à de laquel
le , à la diftance d'environ 10 werftes, 
une pointe s'avance loin dans la mer à 
l 'Eft. Ce font d'abord des montagnes, 
qui diminuent p e u - à - p e u , & fe ter
minent enfin en plaine à perte de vue. 
Selon toute apparence c'eft-là ce même 
cap qui avoit engagé le Capitaine Bering 
à rebrouffer chemin. Entre ces mon
tagnes i l y en a une, qu i , comme nous 
l'avons déjà r e m a r q u é , eft appellée 
Serdze-Kamen par les habitans à!Ana
dirskoi - Oftrog. Pawlutzki quitta i c i le 
rivage de la mer , traverfa le pays, & 
revint, par le même chemin qu'il avoit 
pris en allant, le 21 Octobre à Ana-
dirsk. 

Je paffe fous filence les autres faits 
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de ce brave homme, qui devint dans 
la faite fucceflivement Major & Lieute
nant - Colonel , & qui mourut enfin 
Woewode à Jakutzk, parce qu'ils n'ont 
rien de commun avec notre p ré fent 
but : & je me hâte de paffer à ce qu'on 
appelle la deuxième expédition du Kamt
fchatka, qui furpafle par fon importan
ce tout ce qui avoit été fait auparavant, 
& qu i , par l à - m ê m e , méri te que nous 
entrions dans un plus grand détail fur 
ce qui la regarde. 

Ce fut le Capitaine Bering qui en fie 
l u i - m ê m e la proposition. L u i & l e s 

deux Lieutenans, Spangberg & Tfcbi. 
rikow , déclarèrent qu'ils feroient volon
tiers un fécond voyage au Kamtfchat
ka, pour y entreprendre les découver
tes qu'il y avoit encore à faire dans 
ces mers- là . E n conféquence de ces 
offres on éleva au commencement de 
1732 le Capitaine au grade de Capi . 
taine- Commandeur, & les deux Lieu
tenans furent faits Capitaines. L e 
but du premier voyage n'entra point 



i c i en ligne de compte , parce qu'on 
croyoic y être parvenu. A fa place 
on ordonna des voyages par mer , tant 
i l 'Eft vers le continent de 1''Amérique-» 
ijii 'au Sud vers le Japon. O n voulut 
en même tems eüayer fi le fameux 
faffa§8 par le Nord , fi fouvent ten té en 
vain par les Anglois & par les H o U 
landois, é to i t poffible fur la mer gla
ciale. L e Sénat fuprême, le College de 
l'Amirauté & l 'Académie des Sciences 
prirent en commun les mefures qu'ils 
crurent les meilleures pour le fuccès 
de l'entreprife : & M r . Kirilow, alors 
Sécrétaire en chef du Sénat & enfuite 
Confeiller d 'Etat , pouffa l'affaire avec 
tant de vigueur, que b ientô t elle par
vint à fa conclufion. 

L e premier ordre impérial émané du 
Cabinet fecret au S é n a t , fut du 17 A -
v r i l 1732. L e Sénat demanda à l ' A c a 
démie des Sciences un détail de ce que 
l 'on favoit ju fque- là du Kamtfchatka, 
ainfi que des contrées & mers d'alen
tour. L 'Académie chargea de ce d é -



tail M r . Delijle , qui dreïTa là - deffus 
«ne carte , fur laquelle étoient repré. 
fentes le Kamtfchatka, la terre de Jcfi 
félon la defcription du vaiffeau le Caf 
îricom, l'île des Etats, la terre de la Com
pagnie, le Japon, & la côte vue par l c 

Capitaine Efpaguol Juan de Gama. J\ 
cette carte étoit joint un Ecr i t , dans 
lequel M r . Delijle rendoit compte des 
découvertes déjà faites, & indiquoit 
divers moyens d'en faire de nouvelles. 
Aint i fa mémoire ne l'a pas bien ferak 
Jorfqu'après fon retour en France i l a 

dit dans un mémoire préfenté l'an 1750 

à l 'Académie des Sciences de Paris, q U e 

cette Carte avoit déjà été dreffée par lui 
173 r , & quelle avoit occafionné 

la nouvelle expédition du Kamtfchatka. 
Cette Carte §c l 'Ecri t qui l'accompa-

gnoit ayant été délivrés au Sénat fu. 
p rême par l 'Académie des Sciences, cel
le-ci reçut ordre de nommer un Profef-
feur de fon Corps, qui accompagneroit 
le Capitaine-Commandeur Bering dans 
le voyage projette , détermineroit par 

des 



des obfervations aftronomiques la vraie 
pofition des nouvelles terres qu'on alloic 
découvr i r , & enrichiroit l'hiftoire natu
relle de tout ce qui fe préfenteroit de re
marquable en fait d'animaux, de plantes 
& de minéraux. Par bonheur pour les 
Sciences i l arriva que deux membres de 
l 'Académie,favoir M r . Jean George Gmé' 
lin, Profeffeur en Chimie & Hiftoire na
turelle, & M r . Louis Delijle de la Croyere9 

fécond Profeffeur d'Aftronomie , s'offri
rent de leur propre mouvement à faire 
le voyage, & furent nommés pour ce
la par le Sé nat fuprême fur la propofi-
tion qu'en fit l 'Académie. Enfuite, fa
voir au commencement de 1733, j 'of
fris auffi mes fer vices. pour écrire l'hif
toire civile de la Sibir ie , les an t iqui tés , 
les moeurs & les ufages des peuples, 
& l'hiftoire même du voyage qu'on al-
loit entreprendre : ce qui fut agréé par 
le Sénat. On peut dire avec v é r i t é , 
que rarement on verra l'exemple d'un 
voyage fi pénible & fi long, entrepris 
par tous ceux qui en furent avec plus 
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de courage & de fatisfaórion, que celui-
c i le fut. On s'encourageoit les uns 
tes autres: on ne négligeoit r ien, on 
étoit attentif à tout ce qui paroiflbit 
devoir tourner le moins du monde à 
l'avantage de ce dont on étoit char
gé-

Comme on avoit réfolu divers voya-
ges par mer en plufieurs endroits diffé-
rens, le College de l 'Amirauté nomma 
encore les Officiers fuivans pour fervir 
fous les ordres du Capitaine - Comman
deur: favoir, les Lieutenans Pierre Lqf. 

feniusy fVilliam Walton, Dmitri Laptiem, 
Jegor Jendaurow, Dmitri Owzin, Sweri 
JVaxely Wafili Prontfchifchtfchew, ]fâm 

chailo Plauiin, & le Maî t r e d'équipage 
Alexandre Scheltinga. Trois de ceux - là 
étoient deftinés à aller découvrir le 
-paffage du Nord ; enforte que l'un deux 
iroi tpar mer de ÏOb au Jenifei; un au
tre partiroit du Lma, & tirant à l'Oueft,. 
entreroit auffi dans le Jenifei ; enfin le 
troifieme fortiroit du Lena, & cinglant 
à tâcheioi t de doubler le Tfcbu% 
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htzkoi-Noff & d'atteindre le Kamt
fchatka. L 'Amirauté réferva à fa direc
tion immédiate le paffage à'Archangel à 
YOb, & y employa les trois Lieute-
nans Muramiew, Maligin & Skuratow. 
Les autres Officiers, nommés ci-deffus, 
dévoient fervir fur les vaifTeaux que 
commanderoient le Capitaine-Comman
deur & les Capitaines Spangberg & 
Tfchirikow. L 'un d'eux devoit comman
der un vaiffeau à par t , parce qu'on 
avoit réfolu qu'il y auroit quatre vaif-
feaux qui feroient voile du Kamtfchat
ka. 

Spangberg prit les devans le 21 Févr i e r 
1733 avec un d é t a c h e m e n t , pour ef-
eorter l'attirail le plus pefant. L e Ca
pitaine-Commandeur fe mit en route de 
Petersbourg le 18 A v r i l ; de Tiuer i l al
la par eau à Cafan, & de-là par Catht* 
rinebourg à Tobolsk. N o s Académicien* 
prirent le même chemin le 8 A o û t , & 
trouvèrent encore le Capitaine - Commatu 
deur à Tobolsk au mois de Janvier 1734* 

Celu i - c i continua fa route par Taxa* 
H ô* 



Tomsk & Krasnojarsk à Irkutzk, d'où 
«'étant tranfporté au Lena , i l defcen-
dit cette rivière jufqu'à Jakutzk. L e 
Capitaine Tfchirikow ne partit de Tobolsk 
que l'été de la même année 1734.; i l ak 

Ja par eau fur les rivières d'Irtifch , d'OZ>, 
de Ket, de Tunguska & d'////n, jufqu'à 

& n'arriva à Jakutzk que l'an

née fuivante. 
E n attendant, & pour tirer parti da 

tems que demandoit la conflruétion des 
vaifleaux à Ochotzk, nos Académiciens 
firent plufieurs tours & détours dans le 
pays, au grand profit de la géographie 
& de l'hiftoire naturelle. LeProfelfeur 
de la Croyere accompagna la Capitaine 
TfchirikGW jufqu'à l'embouchure de la r i 
v iè re dTlhn, où i l le quitta pour aller à 

Irkutzk, & de-là par le Lac Baical à 

Sekngmsk, à Nert/chinsk, & à la riviè
re d'Ar^un. L e Profeffeur Gmêlinôc moi 
nous nous embarquâmes fur Ylnifch, 
que nous remontâmes jufqu'à Uft-Ka<. 
menogorskaia Krepofi; d e - l à nous alla-
aies par Koliwano- fVoskre/mkoi, Sawod, 



Kufnetzk , Tomsk , Jenifeisk & Krafno-
jarsk à bhttzk , d'où nous nous tranfpor-
taraes dans les contrées qui font de l'au
tre côté du Lac Baîcal, ce qui nous prit 
tout Tété de 1735. A u printems de 
1736 nous nous ralfemblames aux envi
rons du haut Lena. De la Croycre def-
cendit le Léna, fans s ' a r r ê t e r , jufqu'à 
Jakutzk. Nous le defcendimes auffi Gmè-
lin & moi , mais nous y employâmes 
tout l'été , afin de gagner du tems pour 
nos occupations. 

L e Capitaine-Commantleur é toi t encore à 
Jakutzk, occupé à faire pafler un tranf-
port de vivres à Ochotzk, où le Capitaine 
Spangberg avoit l'œil fur les chantiers. 

Us eurent oecafion l'un & l'autre d'ex
ercer leur patience. Tout avançoi t fi 
lentement, que perfonne ne pouvoit 
encore dire quand le voyage au Kamt
fchatka auroit lieu. E n attendant nous 
n'avions pas envie de demeurer oififs, 
& nous penfames à quelques nouvelles 
couifes pour nous occuper. I l y eut un 
incendie à Jakutzk, où le Profeffeur 
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Gmèlin perdit tout le recueil des remar
ques de fon voyage. Celles fur-tout 
qu'il avoit faites le dernier été fur l e 

Léna, étoient à regretter: car pour les 
autres i l en avoit envoyé copie à Pe
tersbourg. Ce malheur le détermina à 
remonter le Lena pendant l'été de 173^ 

La Croyere au contraire defcendit ce fleu. 
ve jufqu'à Schigani, Stktak, & la rivière 
iïOlenek. L e mauvais état de ma fanté 
m'engagea à accompagner M r . Gmèlin, 
pour être à portée de fes fecours. Cet
te maladie fut caufe enfuite que je ne 
retournai pas à Jakutzk. A u contrai, 
re , un ordre du Sénat fuprême me 
difpenfa de pouffer jufqu'au Kamtfchat
ka, & me chargea de parcourir les au
tres contrées de Sibi r ie , où je n'avois 
pas encore é t é , ou que je n'avois tra-
verfées qu'à la h â t e , afin que rien ne 
manquât à la defcription de ce pays. 
Gmèlin demanda auffi fon rappel, & 
l'obtint. Par bonheur nous avions en
voyé devant nous au Kamtfchatka ur> 
étudiant nommé Krafcbeninikoiv-, afin 
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d'y faire divers préparatifs pour nous 
en attendant notre a r r i vée : & i l y a -
voit tout à efpérer de lui pour ce qu ' i l 
y avoit à faire pour nous au Kamtfchat
ka. Quelque tems ap rès , favoir en 
1738, nous vimes arriver auprès de 
nous l 'Ajoint George Guillaume Stellerr 

que l 'Académie des Sciences avoit en
voyé au fecours du Profeffeur Gmèlin. 
Celui-ci témoigna tant d'envie d'aller an 
Kamtfchatka, & d'être de l 'expédit ion 
qu'on y p réparo i t , que nous ne pûmes-
nous difpenfer de lui en accorder la 
permiifion. Nous n 'eûmes pas lieu de 
nous en repentir; car par fa diligence-
& fon habileté i l ne laifla rien à defirer 
de ce qui pou voit intéreffer les fcien-
ces au Kamtfchatka. 

Pendant que le tems fe pafToit ainfi 
en préparatifs pour l 'expédition princi
pale, i l fe fit divers voyages par mer 
le long des côtes de la mer glaciale , pour 
effayer fi l'on pourroit aller par là au 
Kamtfchatka. L e Lieutenant Murawiew 
h t commandé pour tenter le paffage 



d'/lrcbangel jufqu*à YOb. Ce lu i - c i n'a
vança le premier été 1734 9 u e jusqu'à 
la rivière de Petfchera, & p^fla l'hiver à 
Pujloferskoi-Ojlrog. L 'é té fuivant i l p a f , 
fa le détroit de JVeygat, ayant à fa gau
che l'île de ce nom, & le continent à 
fa droite. Ce paffage eft appelle Jfo 
gorskoi • Schar par les Promyfchlenis ruf-
fes, qui vont à Notva-Semlia à la chafle 
des chevaux-marins, des chiens de mer, 
des renards de rocher (pejlzi) & des 
ours blancs. Il ne vifita pas l'autre 
paffage entre l'île de JVeygat & Nowa-
Semlia. Après avoir paffé le détroit Ü 
fe trouva dans une grande mer appel, 
lée Karskoi-more, du nom de la rivière 
de Kara qui entre dans un golfe de cet
te mer. 

Jufque-là la navigation étoit connue 
depuis le commencement du fiecle paf
fé. Les habitans d'Jrcbangel, de Kol-
mogori, de Mefe, de Pujloferskoi, vont 
par là prefque toutes les années pren
dre à Nowa Semlia des chevaux-marins, 
des chiens de mer, & des ours blancs: 



& anciennement on prenoï t le même 
chemin pour aller par mer en Sibir ie , 
j'entends au fleuve de YOb & à Manga-
fea. V o i c i comment. L a Mutnaia eft 
une r iv iè re , qui fe jette avec celle de 
Kar a dans le même golfe. O n remon-
toit cette rivière pendant 8 jours juf
qu'à un lac d'où elle prend fon origine. 
Ce lac fe traverfoit dans un jour. Après 
quoi l'on traînoit les petits efquifs , ou 
Caics , dont on fe fervoit pour ces 
voyages-, par-deffus la terre l'efpace de 
200 braffes (d'autres relations difent de 
trois werftcs) jufqu'à un autre lac, 
d 'où fort une rivière appellée Seknaia; 
o u , félon l'Atlas Ruffe, Tylotvka, qui 
entre dans le Golfe de YOb. Pour pou
voir traîner ces bateaux , i l falloit les 
décharger , & tranfporter les marchan-
difes. Pour fe faciliter cet ouvrage, 
& furtout celui de tirer les bateaux par. 
deffus la terre, i l y en avoit toujours 
plufieurs qui alloient de compagnie & 
dont les équipages s'entr'aidoient mu
tuellement. Après ils defeendoient le 



Seknaia. Mais comme le lit de cette 
rivière n'a pas toujours afll-z de profon
deur, i l falloir encore décharger à di-
verfes reprifes les bateaux qui p r e . 
noient trop d'eau, & tranfporter l e g 

marchandifes pour les recharger : C e 

qui prenoit ordinairement 10 jours, 
Lorfqu'enfin ils avoient atteint le golf e 

de YOb y quelques uns alloient àObdors* 
hi-Gorodok, pour y trafiquer avec le$. 
Samojedes àe la contrée. Mais le p l U 8 

grand nombre entroit dans le golfe de 
la rivière de Taff, & alloient ainfi à la 
ville de Mangaféa, au tems que celle-ci 
exiftoit. Ils s'en retournoient de la 
même manière. Car que ces gens ayent 
fait le tour par mer de la grande p o i n . 

. te, qui s'étend de la rivière de Ifa* 
jufqu'à 73U au N o r d , & que les Sa. 
mojedes appellent J'aimai, c'eft ce qui 
n'eft guère croyable, & les relations 
ne le difent pas. 

L e Lieutenant Muratview navigea l'an 
x ? 3 5 le long de cette pointe jufqu'à 

l a au teur de 7 2 0 30'. Les Lietite-
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nants Malygin & Skuratow con t inuèren t 
la navigation, doublèrent le cap Jal-
mal, & entrèrent dans le golfe de YOb» 
Ainf i le paffage jufque-là pouvoit ê t r e 
regardé comme ent ièrement découver t . 
Cela arriva fan 1738. 

L a même année 1735 & les fuivân-
tes on tenta le paffage de YOb au Je-
nifeiy avec deux bâtimens conflruits à 
Tobolsk, fous la conduite du Lieutenant 
Owztn, & du maî t re de la flotte Iwan 
Kofchelew. D'abord Owzin ê toi t feul , 
& n'avoit qu'un bâ t imen t , la double Cbai» 
loupe Tobol, de 70 pieds de long fur 15 
de large. O n favoit faite fi é t roi te à 
proportion de fà longueur, afin qu'elle 
pût paffer plus facilement entre les gla
çons. Avec ce bât iment Owzin arriva 
le premier été jufqu'à la hauteur de 7 0 0 . 

Mais la faifon étant déjà trop a v a n c é e , 
i l fut forcé de revenir à Rerefow. L ' é t é 
d 'après i l ne parvint que jufqu'à 690. 
C'eft à cette hauteur - là que les golfe* 
du Taff & de YOb fe confondent. L e 
troiQeme été i l pouffa jufqu'à la hau* 



teur de 72 0 30', d'où i l fut forcé p a r 

les glaces de rebrouffer, défcfpérant 
de jamais paffer. Alors l 'Amirauté en
voya à fon fecours le maître Kofcbelew. 
Ceiui-ci bâtit une barque nommée l e 

Poftillon Oby & vint joindre le Lieute
nant. Alors , favoir en 1738, l'un & 
l'autre eurent le bonheur, non feulement 
de doubler le cap Mat fol fitué à l'Eft 
du golfe de YOb, mais encore d'entrer 
dans le Jenifei fans obftacle. 

L a barque fortit encore de-là le mê
me été fous la conduite du pilote Fedor 
Minin, pour aller à la rencontre du 
vaiffeau qui devoit venir du Lena au 
Jenifei. Mais la chofe ne réunit point. 
Minin fut obligé de diriger au Nord juf. 
qu'à la hauteur de 73" 15 , avant q u e 

de pouvoir tourner à l 'Efr , à caufe du 
continent qui avance jufque-là. Lorf-
qu'il arriva à l'embouchure du Piœfida, 
les g laçons , qui fermoient le paffage, 
ne lui laifTerent d'autre parti à prendre 
que celui de s'en retourner. 

L a double Chaloupe Jakutzk, dépêchée 



de Jakutzk pour aller chercher l'em
bouchure du Jen'-fci, ne fut pas plus 
heureu'e. El le avoit été bâtie à Ja
kutzk, & le Lieutenant Prontfcbifcht-
fchew la commandoit II partit le 27 

Juin 1735 de Jakutzk, & n'arriva cet 
été qu'à l'embouchure de la rivière 
àïOlenek. E n remontant celle - ci de 
quelques werftes on trouve un village 
ruffe, où i l palfa l'hiver. L 'é té fui
vant i l paffa devant les rivières à'/Ma-
bara & de Chatanga, jufqu'à peu-près à 
l'embouchure de celle de leimura. Là 
i l trouva devant lui une fuite d'îles 
qui s 'étendoient du continent fort avant 
dans la mer au N o r d - O u e d Tou t 
étoit glace entre ces î l es , & nulle ap
parence de paffige. Prontfchifchtfchew 
crut qu'en tenant au Nord le long de 
ces î l e s , i l trouveroit enfin, la où el
les finiflent, une mer libre & dégagée. 
Mais fon efpérance fut vaine. Après 
s'être avancé jufqu'à 771' 25'. i l fe 
trouva tout-a-fait arrêté par une glace 
impénétrable. Alors i l perdit toute ef-



pérance de réufîir. L u i & fa femme, 
qui l'avoit fuivi par amour, étoient déjà 
malades quand ils for tirent du quartier 
d'hiver. Leur état empira de jour en 
jour. Prontfchifcbtfcbew revint le 29 

A o û t à la rivière à'Ulenek, où i l mou. 
rut quelques heures après ; & fa fem. 
me le fuivit. On perdit en lui un Offi. 
cier habile & actif, & tout le monde l e 

regretta. 
A fa place on envoya Tan 1738 

Petersbourg le Lieutenant Cbariton Lap. 
tiew, avec ordre, s'il ne pouvoit pafler 
outre, de décrire la côte fur terre. \\ 
le fit , & ce fut le principal fruit qu'il 
t i ra de fon voyage. Car en 1739 ü 
rencontra les mêmes obftacles, qui a . 
voient forcé Prontfcbijcbtfcbew à revenir 
fur fes pas. 

I l me relte à parler du dernier voya
ge fur la mer glaciale, qui fe fit de l'em
bouchure du Lena h. l 'Ef t , pour trouver 
un chemin par mer au Kamtfcbatka. A 
la tê te de celui-ci étoit le Lieutenant 
tajfenius. Son bâ t iment , nommé Ylr. 



kutzk, avoit é té conilruit comme le 
précédent à Jakutzk. Il partit de Ja
kutzk le 30 Juin 1735. L e 7 Août i l 
fortit de l'embouchure du Leva, ou plu-
tot' de Buikoixskoi- Muis. Mais dès le 14 

du même mois les vents contraires, les 
brouillards, les glaces flottantes, & les 
neiges qui tomboient en abondance, le 
forcèrent à chercher un port pour y 
paffer l 'hiver. Cela dura jufqu'au 19 

A o û t , qu'il entra dans la rivière de 
Charaulacb, qui tombe dans la mer gla
ciale entre le Lena & le Jana. A une 
werfte de l'embouchure i l trouva quel
ques vieilles habitations de Jakutes, à 
côté defquelles i l fit bâtir des cafernes, 
dans le deffeih d'y hiverner avec fon 
monde. Mais lui & fes gens furent at
taqués d'un fi affreux fcorbut, que de 
52 hommes, qu'ils étoient à leur dé
part de Jakutzk, i l ne refta, fi l 'on en 
excepte lix dépêchés par le Lieutenant 
le 14 Octobre avec une relation au Ca* 
pitaine-Commandeur, que le P rê t r e , le fé
cond pilote Ktifcbtfcbew & 7 autres-



Laffenius même mourut le premier le IQ 

Décembre . Il fut fuivi encore au mê-
me mois par un autre. A u mois de Jan-
vier on compta 7 morts, en Février 1 2 , 

en Mars 1 4 , & en A v r i l 3. E n May 
i l n'en mourut plus. Quelques-uns des 
gens de laffenius l'avoient accufé avant 
fa mort de haute-trahifon; & lui ôtant 
le commandement, ils en avoient char
gé le fécond pilote Ktifchtfchew. L 0 r f . 
qu'on fut cela à Jakutzk, le Capitaine-
Commandeur envoya le fécond pilote 
Schtfcberebinin avec 14 hommes, & avec 
ordre à l'accufé & aux accufateurs de 
revenir à Jakutzk. Mais tous étoient 
morts lorfque Schtfcberebinin arriva au 
Charaulach le 9 Juin. Ktifchtjchew ÇQ[i\ 
reftoit. Il partit le 11 Juin pour eom-
paroî t re à Jakutzk, & avec lui les 7 

hommes qui étoient refies en vie. Pen
dant qu'ils étoient dans ce quartier d'hi
ver , le foleil fe fit voir pour la demie, 
re fois le 6 Novembre-, & reparut 
pour la première le 19 Janvier. L e 29 

M a y la glace commença à fe rompre 
dans 



dans le Cbaraulach. L 'élévation du Pô
l e , félon Laffenius, étoit à cet endroit 
de 7 1 ° 28'. Son fuccelfeur ne la don
ne que de 71 0 i i ' . 

Celui - c i fut le Lieutenant Dmitri Lap-
tiew, qui partit de Jakutzk en été 1736 
avec de nouvelles troupes & des pro-
vifions. Lorfqu'i l fut à l'embouchure 
du Lena, la mer étoit encore pleine de 
glace. Cependant i l fe trouva entre la 
glace & la côte un paffage é t ro i t , qui 
pouvoit porter des canots. Le Lieute
nant en profita pour parvenir jufqu'au 
Cbaraulach, où étoit le navire; mais i l 
n'y eut pas moyen de fortir de-là avant 
le 5 Août . Les provifions étoient ref-
tées en arrière à l'embouchure du Le
na. Son premier foin fut de les aller 
prendre: & ce fut le 15 Août que com
mença proprement le voyage dont i l 
é toi t chargé. Pour atteindre plus vite 
le promontoire appelle ùivœtoiNoff, qui 
s'allonge confidérablement dans la mer 
entre le Jana & Ylndigirka, ou plutôt 
entre le Tfcbendon & le Chroma 9 & par-
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ce qu'alors la mer paroiffoit ne t toyée , 
i l prit fon cours au Nord-Eft. Mais au 
bout de deux fois 2 4 heures i l trouva 
tant de glace ferme au N o r d & à l'Eft ( 

qu'il défefpéra de pouvoir aller p l U s 

loin. O n tint confeil, & tous furent 
d'avis qu'il falloit s'en retourner au Lé. 
na. E n attendant,le navire fut tout en
touré de glace, à 4 points près du com
pas au Sud-Oueft, où le paiTage étoit 
encore libre. Nos gens en profitèrent, 
& revinrent heureufement à l'embou-
chare du Lena, qu'ils remontèrent en 
Septembre ; ôc comme elle charioit déjà 
beaucoup de glace, ils prirent leur q u a r 

tier d'hiver à l'embouchure du ruiiTeau 
de Chotafchtach. Ici le fcorbut reconv 
menca à fe manifefter parmi l 'équip a . 
ge. Mais on y remédia par une décoc-
tion de pointes de cèd re s , qui croiflenc 
là en arbrhTeaux, & , félon l'ufage de 
ce p a y s - l à , par du poiflbn g e l é , q U e 

l 'on mange ainfi cru & gelé en le ra
clant. Par là , & par un travail affidu 
& un mouvement continuel, la plupart 



refterent en fan té , & les malades fe 
rétabl i rent . 

Nos Académiciens é toient à Jakutzk, 
lorfqu'on y r e ç u t la nouvelle, au com
mencement de 1737, de la part du L ieu 
tenant Laptiew, du peu de fuccès de cet
te féconde tentative. L'inftruction don
née au Capitaine- Commandeur par le Sé
nat fuprême portoit, que fi un premier 
voyage ne réufliffoit pas, i l falloit en 
expérimenter un fécond; & que fi dan* 
celui-ci on rencontroit encore des obfta-
cles, i l falloit envoyer TOificier qui l 'a
voit fait à Petersbourg, pour rendre 
compte lui-même de fon expédit ion au 
Sénat fuprême & au college de l ' A m i 
rau té . Or on venoit bien de faire deur 
voyages e n - v a i n : mais le Lieutenant 
Laptiew n'avoit fait qu'un de ces voya
ges. Cela caufa de la perplexi té an 
Capitaine-Commandeur. P a r l a même In-
ftruction on le renvoyoit dans des cas 
douteux à l'avis des Profefleurs partis 
avec lui pour l 'expédit ion du Kamt
fchatka. Nous fumes tous avec lu i d'a-
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vis qu'il falloit laiffer cette affaire à la 
décifion du Sénat fuprême. J'avois dé-
ja recueilli alors, des archives de Ja. 
kutzk, ces mêmes relations des v o y a g e s 

faits autrefois fur la mer glaciale, dont 
j ' a i rapporté quelques-unes au commen
cement de cet ouvrage. Je les mis en 
ordre , & j ' y ajoutai d'autres relations 
de l 'état préfent de la mer glaciale, tel 
que des perfonnes de Jakutzk, qui a -
voient été fur cette mer, me l'avoient 
repréfenté. Ce recueil fut envoyé à 
Petersbourg par le Capitaine - Comman
deur, à qui je l'avois remis, afin qu'on 
pû t prendre là-deflus les mefures les 
plus juftes,au cas qu'on jugeât à propos 
d'ordonner une nouvelle tentative: $ 
là on en publia l'extrait en 1742. 

E n conféquence de l'avis commun le 
Capitaine - Commandeur fit dire à Laptiew 
de revenir à Jakutzk avec la chaloupe 
Ylrkutzk & tout fon monde. Celui ci 
v in t , & partit tout de fuite pour Pe
tersbourg, d'où i l fut renvoyé en Sibirie 
en 1738. On avoit réfolu d'eflayer en-



core fi une navigation, qui félon mes 
relations avoit réellement eu lieu i l y 
avoit plufieurs années , ne feroit pas 
poflible encore. Que fi le Lieutenant 
trouvoit en fon chemin des obftacles 
infurmontables, i l lui étoit ordonné de 
fuivre la cô te par terre, & d'en drelfer 
non feulement la carte, mais encore 
une defcription bien circonftanciéc. I l 
faut convenir à la louange de cet Offi
c ier , également habile & di l igent ,qu ' i l 
n'a rien omis pour fatisfaire à ces or
dres , quoiqu'il n'ait pas eu par-tout le 
fuccès qu'i l fouhaittoit. I l arriva à Ja
kutzk au printems dès que la r ivière fut 
navigable, monta fon ancien bâ t imen t , 
& partit tout de fuite pour la mer gla
ciale. Le 29 Juillet i l prit le large. L e 
15 Aoû t i l arriva au Swiatoi-Noff, & à 
la fin du même mois aux embouchures 
de l'Indigirka. Là l'hiver étoi t déjà fi 
fort, que le navire fut pris par la gla
ce le 1 Septembre. Laptiew feroit en
tré dans une des embouchures de Vin-
àigirka, s'il y avoit t rouvé affez de fond 
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pour fon vaiffeau. Une t e m p ê t e , en 
brifant la glace, dégagea le navire & i e . 
jetta plus avant dans la mer, où i l g e . 

' l a d e nouveau, à environ 60 werftes 
du continent. On ne penfa plus q u ' a 

fauver à terre les provifions & tout ce 
qu'on pouvoit ôter du navire : ce qui 
fut fait; & le navire fut abandonné 4 

fon fort, faute de pouvoir faire mieux. 
Laptiew, après avoir paffé l'hiver à 17/K 
digirka, alla l 'été fuivant dans un petit 
bateau le long de la côte jufqu'au K0. 
tyma. Jl ne pouvoit prudemment aller 
plus lo in , ni par terre ni par mer , à 
caufe des Tfcbuktfchis. Mais i l alla par 
terre à Anadirsk, & de-là à l'embouchu. 
re de YAnadir. Ce fut là le terme de 
fon voyage, après lequel on n'en a plus, 
entrepris dans ces parties de la mer gla
ciale. 

O n a pourtant tiré quelque utilité de 
toutes ces tentatives. Car d'un côté la 
connoiffance géographique qu'on avoit 
déjà de ces con t r ée s - l à , en efl deve
nue plus ample & plus certaine:. & de 



l'autre, rimpodibilité de naviger par 
la mer glaciale, du moins de la manière 
que les Anglois & les Hollandois l'ont 
tenté pour trouver un plus court che
min aux Indes, eft maintenant fi bien 
conftatée , que dorénavant perfonne 
je penfe ne fe mettra plus dans fefprit 
de vouloir l'entreprendre. Pour mettre 
cette importante vérité dans fon plus 
grand jour, j'ajouterai encore ic i les 
confidérations fuivantes. 

D'abord une telle navigation, pour 
répondre à ce que l'on s'en promettrait, 
devroit pouvoir fe faire dans un é t é . 
Mais nous avons vu qu'il n'a pas même 
été pofïible chaque été d'aller à'slrcban-
gel à YOb, & de-là au Jenifti. Il a fa
it! 4 à 5 ans avant qu'un feul de ces 
voyages ait réuffi. Les Anglois & les 
Hol landois -mêmes n'ont-ils pas effuyé 
des difficultés infinies au paffage du 
Dét ro i t de JVeygat? 

Après cela i l faudroit pouvoir dire a-
vec certitude, qu'il n'eft a u - d e - l à n i 
continent n i îles qui barrent le paffage.' 

1-4* 



Mais comment peut-on dire cela de la 
contrée entre le Piafida & le Cbatatiga? 
Depuis le continent, déjà bien allongé 
vers le N o r d , i l y règne une longue 
fuite d ' î les, à travers lefquelles i l n'y a 

pas moyen de paffer de part ni d'au, 
tre. Il eft. vrai qu'on ne croit plus au 
Jelmerland, que Hafius a repréfenté f u r 

fa carte de Rufïie comme découver t , 
félon d'anciennes relations, l'an 1664, 

& au moyen duquel i l a réuni Noiva-
Semlia avec la Sibirie. Mais les îles 
donc on vient de parler produifent le 
m ê m e effet. 

I l faut dire la même chofe de ces 
énormes glaçons qui font comme immo-
biles dans la mer glaciale. Ils nous 
fournirent en même tems de quoi op-
pofer à ceux, qui veulent qu'on cher
che le paffage, non pas le long des 
c ô t e s , mais par la haute mer tout près 
du Pôle. Je conviens que le chemin 
feroit plus court de beaucoup. Mais 
tt'eft-il pas apparent que les obftacles 
ieroient toujours les mêmes? Car fi les 

mon-



montagnes de glace dont nous venons 
de parler ( & l'on en trouve auffi de 
telles au Groenland & a Spitzbergue) font 
immobiles, i l faut qu'il y ait quelque 
caufe qui empêche le mouvement que 
la mer & les vents devroient fans cela 
néceffairement leur communiquer. O r 
cette caufe doit ê t re ou une cont inui té 
de glace jufqu'au P ô l e , ou quelque ter
re fituée fous le Pôle ou tout p r è s , où 
le rivage de la mer, descendant en pen
te douce, fert p e u t - ê t r e de bafe à ces 
hautes montagnes de glace encore plus 
enfoncées fous l'eau qu'elles ne font é-
levées par-deflus fa furface. Quelque 
grande que fût la confiance du Capi
taine W o o d en 1676, avant que d'en
treprendre le paffage au Nord près du 
pie, à en vouloir démontrer la poffibi-
l i t é , i l ne laiffa pas de le trouver im-
poffiblelorfqu'il fut témoin fur les lieux-
mêmes de l 'état des chofes. 

J 'avoue, comme on l'a vu plus haut, 
lorfque j ' a i rendu compte des anciennes 
navigations par la mer glaciale, que je 
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n'ai pu trouver nulle part établie avec 
certitude cette grande terre, que le bruit 
populaire plaçoit dans cette même mer. 
Mais i l ne s'enfuit pas d e - l à qu'elle 
n'exifte point. L a côte d 'Amérique, 
qui efl à l'oppofits du pays des Tfcbukt
fchis, peut s'étendre affez loin au Nord 
& à l 'Ouefl fans que nous le fâchions: 
& fi cela e f l , cette c ô t e , avec les mon
tagnes de glace qui y tiennent, barrera 
néceffairement le paffage à ceux qui 
voudront paffer près du Pôle. 

L e paffage même le long des côtes 
paroî t moins aifé à préfent , qu'il ne l'é-
toit i l y a cent ans & plus. L'obferva-
tion généra le , que l'eau de la mer di* 
minue, efl auffi fenfîble i c i . Sur des 
hauteurs où aujourd'hui ni marée ni 
vague monte, on voit le long des cô . 
tes du bois que la mer y avoit appor
té autrefois. Pas loin à l'Ouefl de 
l'embouchure du Jana l 'on trouve,dir> 
©n, une vieille Kotfche, éloignée de 5 
^erfles ^ u préfent rivage de la mer. 
• 0 peut eonclurre de-là. que la pente, 
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de ces côtes efl ex t rêmement douce: 
& cela fe trouve confirmé par le rap
port de gens qui ont beaucoup fré
quenté la mer glaciale. O r un tel chan
gement n'eft nullement favorable à la 
navigation, qui la plupart du tems n'a 
lieu que par un canal afiez étroit entre 
la glace & la terre-ferme, où l'eau d i 
minue d'année en année. E n 1709 on 
ne pouvoit déjà prefque plus aller de 
YIndigirka au Kolyma en Schiîikes, bât i -
mens qui font plus petits que les Kot
fches d'autrefois, & qui ne demandent 
pas tant de profondeur: c'eft ce dont 
j ' a i des preuves par écrit . Il eft vrai 
que l'on pourroit conftruire pour ces en
droits peu profonds des bateaux plus 
petits & plus plats,- mais ceux-c i fe» 
roient fujets à d'autres inconvéniens 
dans quelques endroits où i l y a des ro
chers efearpés & qui avancent dans la 
mer: fans compter encore que de pe* 
tits bât imens ne répondroiênt nulle
ment au but que Ton fe propoferok dans-
lin tel voyage. 



I l y a encore d'autres obflacles que 
rencontrent fur-tout les vaiffeaux étran
gers dans ces régions. Lors des ten
tatives qu'on avoit réfolu de faire 
de mon tems, on envoya des gens 
vers toutes les rivières qui fe déchar
gent dans la mer glaciale, qui dévoient 
ériger des bûchers aux embouchures, 
pour fervir de fignaux aux vaiffeaux qui 
paffcroient par là. On conflruifit des 
magafins en plufieurs endroits le long 
de la c ô t e , d'où les navigateurs puffent 
tirer des provifions en cas de befoin. 
Tous les peuples idolâtres de ces con
trées étoient avertis de cette naviga
t ion , & avoient ordre de voler au fe-
cours des équipages au moindre fignal 
que ceux-c i donneroient. Des vaif
feaux étrangers ne fauroient fe promet
tre de pareils avantages. Toute leur 
reffource efl en eux-mêmes: ce qui ne 
veut pas dire beaucoup. Ce qu'ils n'ap
portent pas avec eux, ils ne le trouve
ront pas là. Et fupppofé même que 
l e s D arbares de ces cantons euffent al" 



fez d 'humanité pour fecourir des étran
gers en détreffe, i l y auroit toujours à 
parier qu'ils ne fe trouveraient pas à 
point nommé fur la côte ; les peuples 
fe tenant la plupart du tems vers le 
haut des r iv iè res , où ils ont meilleure 
chaffe. 

E t quelle terrible ex t r émi t é , que cel
le d'un équipage Européen réduit à h i 
verner dans ces affreufes c o n t r é e s , 
comme Heemskerk à Nowa-Semlia. L a ma
nière de v ivre , n i la nourriture des ma
riniers d'Europe, ne s'accordent nulle
ment avec un tel quartier d'hiver. L'eau 
de v i e , la viande falée, le bifcuit, ne 
guériifent pas du fcorbut ; au contrai
re: & la vie fédentaire que mené le 
matelot dans fa cabane, efl encore 
pire. 

E n femblable cas l'on pourrait pren
dre pour modèles les Ruffes d''Archange], 
qui pafTent prefque annuellement tout 
l'hiver à Nowa Semlia, fans en être i n 
commodés. Ils imitent eux- mêmes les 
Samojedcs, en buvant fouvent du fang 

X 7 



de rennes récemment tuées. Quant à 
leur provifion d'eau de v i e , elle e f t 
toujours confumée avant qu'ils aient at
teint la côte de Nowa-Semlia. Il n'eft 
queftion là ni de viande falée, ni de 
chair féchée ou fumée : toujours du 
gibier frais, & fur-tout de la chair de 
rennes fauvages, qu'ils mangent à me-
fure qu'ils les prennent. L a chaffe qu'ils, 
font l à , demande un exercice conti
nuel. N u l ne fe tient dans fa cabane 
pendant le jour ; fi ce n'eft lorfqu'une 
t e m p ê t e , ou la trop grande quantité de 
neige , les empêchent de battre la cam
pagne. Outre cela ces gens font munis 
de bonnes peliffes, qui manquent aux 
mariniers Européens. En voilà affez, fé
lon moi , pour détourner à l'avenir toute 
autre nation de femblables entreprifes. 
L e Pere Cajlel s'étoit déjà expliqué 
dans le même goût fur cette matière * : 
mais i l manquoit de preuves fuffifantes 

* mflertatton fur la célèbre terri de Kami~ 
fihatka, & fur celle d'Yeço. Dans les mémoi-

r«s de Trévoux 1737, Juillet, n69 ÔC fuiy, 



pour appuyer fa thefe; & Ton auroit 
toujours flotté dans une efpece d'incer
titude à cet é g a r d , fi. les navigations 
dont nous avons rendu compte n'a
voient enfin décidé la queftion. 

E n voilà affez fur cette mat ière . 11 
eft tems de rendre compte du princi
pal de la féconde expédition du Kamt-
Jchatka , c ' e f t - à - d i r e des voyages que 
l'on devoit faire par mer à'Ochotzk & 
du Kamtfchatka à l 'Eft & au Sud. D è s 
le mois de Juin 1734 le Capitaine Spang' 
berg étoit arr ivé à Jakutzk, d 'où i l avoit 
pourfuivi le voyage, avec les mêmes 
bateaux qui lui avoient fervi j u f q u e - l à , 
par les rivières ÜAldan , de Maja & de 
Judoma, dans l 'efpérance d'atteindre 
Judoma- Krejl avant l 'hiver. Mais la 
glace le prit à environ 150 werftes de 
çe lieu : ce qui lu i fit prendre le parti 
d'aller à pié avec quelques-uns de fes 
gens à Judomskoi Krejl & à Ochotzk» 
L e Capitaine-Commandeur commença par 
pourvoir au plus néceffaire, en lui en
voyant au printems 1735 cent chevaux 



c h a r g é s , félon la coutume du pays, cha
cun de 5 Puds de farine. Après cela l'on 
travailla au tranfport, de Jakutzk à 
Judomskoi-Krejl, des matériaux pour les 
vaiffeaux, & des vivres pour les an
nées fuivantes. Pour cet effet on em
ploya les bateaux que le Capitaine-Com
mandeur avoit amenés à Jakutzk, & 
d'autres auffi qu'on avoit conftruits à 
Jakutzk ôc à l'embouchure du Maja. 
Ce tranfport fe fit pendant l 'été de 
173<5 , fous les ordres du Capitaine 
Tfchirikow, qui fe rendit l u i - m ê m e à 

Ochotzk l 'hiver fuivant. Durant l'été 
d e I 737 I e Lieutenant Waxel livra par 
la même voie 33000 Puds de provifions 
& de matériaux à Judomskoi-lirefl. De
là le tranfport fe faifoit jufqu'à la riviè
re d'Urak. Là on conftruifit des ma-
gazins, & des bateaux qui fervoient à 
voiturer le tout à Ochotzk, d'abord a-
près la rupture des glaces, lorfque les 
eaux croient hautes : car en été la rivie-
r e n'eft pas navigable à caufe de fon 
Peu de profondeur. L e lieu d'où par-



toient les bateaux, nommé Uratzkoc-
Plotbifchtfche, eft environ à moit ié che
min encre Judomskoi - Krejl & Ochotzk: 
mais, en comptant les détours que fait 
YUrak, i l y a jufqu'à la mer 200 werftes, 
qu'on peut faire à l'aife & fans le fe-
cours des rames en 17 heures de tems, 
à caufe du cours rapide des eaux de 
cette r ivière. 

Pendant ce tems le Capitaine Spang' 
berg avoit fait conftruire deux vaiffeaux 
pour le voyage qu'il avoit ordre de fai
re au Japon, le Dogre Michel TArchange, 
& la double chaloupe YEfpêrance. Ils 
furent achevés à la fin de l'été de 1737. 

L e Capitaine - Commandeur Bering, qui 
vint ce même été à Ochotzk, fit enco
re bâtir deux Paquebots pour le voyage 
d 'Amér ique , & deux autres bârimens 
qui ne dévoient fervir qu'à porter des 
provifions au Kamtfchatka. Ils furent 
tous achevés l'été de 1740, & l'on don
na aux deux Paquebots les noms de St. 
Pierre & de St.Paul. E n attendant, le 
tranfport de vivres de Jakutzk à Ju-



domskoi-Krcft, & de • là à Ochotzk, alloit 
toujours fon train , fur-tout Jorfqu'en 
1738, fur les repréfentations du Capi
taine-Commandeur, le College de l ' A -
mirauté eut envoyé en Sibirie deux 
Lieutcnans de marine, Wafûei Larionow 
& Gabriel Tolbuchin. C e u x - c i eurent 
foin, l'un à Jakutzk, l'autre à Irkutzk, 
de pourvoir à tout ce dont on avoit 
befoin pour l 'expédition du Katnu 
fcbatka. 

Cette même année , 173 8, on commen
ça le voyage au Japon. L e Capitaine 
Spangberg commandoit le Dogre Michel 
Y Archange-, le Lieutenant Walton avoit 
fous fes ordres la double chaloupe YEfi 
pêrance; & la chaloupe le Gabriel, qui 
avoit fervi à la première expédition dù 
Kamtfchatka, étoit montée par le maî t re , 
d'équipage Scheltinga. Avec ces trois bâ-
tîmens Spangberg fit voile d''Ochotzk, au 
milieu environ du mois de Juin 1738. 

H n'y avoit pas eu moyen de fortir plu-
î o t > à caufe des glaces dont la mer é-
toit couverte j u fque - l à ; encore e u t - i l 
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bien de la peine à fe faire un paffage à-
travers celles qui refloient. I l fit gou
verner d'abord vers le Kamtfchatka, en
tra dans la rivière de Bolfchaia-reka, & 
y prépara fes futurs quartiers - d'hiver. 
Après s'être a r r ê t é - l à quelque peu , i l 
dirigea fon cours vers les îles Kuriles, 
le long defquelles i l parvint entre le Sud 
& l 'Ouefl jufqu'au 4 6 ° de latitude. Ic i 
l'automne, déjà bien avancée, le fit penfer 
à s'en retourner pour cette fois ; ce qu' i l 
e x é c u t a , dans la réfolution de com-
meneer p lu tô t là navigation l 'été pro
chain, afin de pouvoir la finir. Pendant 
qu' i l fut en fon quartier d 'hiver, i l bâ
tit à Bolfcheretzkoi-O/lrog un petit yacht 9 . 
ou chaloupe couverte, à 24 rames, de 
bois de bouleau , qu'il nomma Bolfchaia-
reka, pour s'en fervir à vifiter plus fa
cilement les î les. 

L e 22 M a i 1739 on recommença le 
voyage avec les quatre bât imens. Ils 
s'attendirent les uns les autres près de 
la première des îles Kuriles, où le Ca
pitaine donna fes ordres aux Officiers 



commandans, & convint avec eux des 
fjgnaux qu'ils fe donneroient. L e i 
Juin ils firent voile & dirigèrent leur 
cours d'abord entre le Sud & l'Eft juf. 
qu'à la latitude de 4 7 ° environ, f a n s 

trouver terre, & enfuite entre le Sud 
& l'Oueft afin de regagner les îles K u 
riles , qu'ils revirent effectivement. Le 
14 Juin i l y eut une violente tempê
te accompagnée d'un brouillard épa is , 
pendant laquelle Walton fut féparé de 
Spangberg. Ils fe cherchèrent envain 
l 'un l'autre pendant deux jours, en 
tirant du canon; & ils ne fe revirent 
plus pendant tout le voyage. Chacun 
l'acheva à part. Ils abordèrent tous 
les deux au Japon en différens endroits, 
& voici les rapports qu'ils firent au 
Capitaine - Commandeur après leur re
tour. 

Le Capitaine Spangberg mouilla l'an
cre près des côtes du Japon le 18 

Juin fur 25 braffes, à 38 0 41/ de lati-
tude félon fon eftime. On voyoit une 
multitude de bâtimens Japonnois, corn-



me auffi des villages, une campagne 
couverte de moiffons , & dans l'é-
loignement des bois de haute - futaie. 
Deux de ces bâtimens vinrent à eux; 
mais à la diflance de 30 à 40 brafles 
les Japonnois s 'arrêtèrent tout court 
couchés fur leurs rames. On leur fit 
figne d'approcher: ils firent figne alen
tour aux nôtres de venir à terre. Mais 
Spangberg n'eut garde. I l crut même 
ne pas devoir s'arrêter long-tems au mê-
m endroit, de peurde furprife. Ainft 
i l leva l'ancre, prenant tantôt le large, 
tantô t fe rapprochant de terre, félon 
que les circonflances paroiffoient devoir 
4'exiger. 

L e 20 Juin on vi t encore beaucoup 
de bâtimens Japonnois, dans chacun 
defquels i l y avoit 10 à 12 hommes. 
L e 22 on mouilla à 38° 25' de latitu
de. O n vit arriver deux bateaux de 
p ê c h e u r s , qui vinrent à bord troquer 
du poiflon frais, du r is , du tabac en 
grandes feuilles , des concombres en 
compote, & d'autres bagatelles, con-



tre 'des marchandifes de Ruffie dont 
l 'équipage s'étoit pourvu. Ce qui p a , 
roiffoit le plus au gré des Japonnois, 
c 'étoi t du drap, des habits de drap, & 
des coliers de verre bleu. Pour les co
tons, les foieries, miroirs, couteaux, 
cifeaux, éguilles & c . ils n'en faifoient 
aucun cas, parce qu'ils ont de tout ce
la chez eux. Ils étoient fort c i v i l s , 
& équitables dans leurs prix. 

O n eut d'eux quelques pièces quar-
rées d'or monnoyé , toutes femblables à 
celles dont Kampferadonné la figureÓVla 
repréfentat ion. L 'o r en efl plus pâle 
que celui des ducats de Hol lande , & 
elles font aufll tant foit peu plus légè
res. J'en ai v u une, qui pefoit deux 
grains moins que le Ducat de H o l 
lande. 

L e jour fuivant on compta jufqu'à 79 
de ces bateaux pêcheurs à peu de dif-
tance du vaiffeau. Tous é toient plats 
^ n gouvernail, fort pointus par-devant, 
Jongs de 24 pieds fur 41 à 5 piés de 
*a*ge. A u mil ieu i l y avoit un t i l lac , 



avec un petit foyer deffus. Lorfqu'on 
ne fe fert pas du gouvernail, on peut 
l 'ôter de fa place & le mettre dans le 
bateau. I l y a de ces bâtimens à deux 
gouvernaux recourbés aux deux coins 
de la poupe. Ces gens rament debout. 
Ils ont de petites ancres à quatre pâtes . 
On prétend avoir r e m a r q u é , qu'au lieu 
du fer dont nous nous fervons pour les 
clous & les crampons dans nos vaif
feaux , ceux des Japonnois font de 
cuivre. 

11 y a une autre forte de bât imens au 
Japon appelles BuJJès, qui fervent au 
trafic avec les îles d'alentour, & mê
me à des voyages de long cours le long 
des côtes. Ils font beaucoup plus 
grands que les p r é c é d e n s , pointus à la 
poupe comme à la proue, plus forts en 
équipage , & bons voil iers; mais ils ne 
portent ordinairement que vent-arriere, 
ce qui fait qu'ils font facilement empor
tés par un vent contraire ou par une 
tempête ; & alors le pilote dérouté fe 
-aille aller au hazard. On a vu plus 



haut que quelques-uns ont été pouf, 
fés jufque fur les côtes du Kamt
fchatka. 

Les Japonnois ont généralement ] a 

taille petite, le teint brun , les yeux 
noirs & le nez plat. Les hommes-faits 
fe rafent la tête depuis le front jufqu'au 
fommet. L e relie des cheveux, bien 
peignés & luifans de la colle dont ils 
les frottent, efl noué vers la nuque, fit 
entortillé de papier. On ne rafe aux 
jeunes garçons qu'une petite place au 
fommet de la tête d'un pouce & demi 
à deux pouces, autour de laquelle les 
cheveux font ajuflés comme ceux des 
hommes. Leurs habits font longs $ 
amples à la façon de nos robes de cham
bre. Us ne portent pas des culottes 
comme nous; mais le bas du corps efl 
envelopé d'un morceau de toile. 

Avant que le Capitaine Spangberg 
quit tâ t ce lieu, i l arriva près de fort 
bord un grand bateau,dans lequel,outre 
les rameurs, étoient afîis quatre hom
mes, dont l'air & les robes brodées an-

non-
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îionçoient des gens de diflinction. L e 
Capitaine les invita dans fa chambre. 
E n entrant ils fe baifferent jufqu'à ter
re , les mains jointes par - deffus la t ê 
te , & refterent dans cette attitude juf
q u ' à - c e que le Capitaine les eut obligés 
de fe relever. Les mets & l 'eau-de-
vie qu'on leur offrit parurent être de 
leur goût . L e Capitaine leur préfenta 
une carte marine de cette par t i e - l à du 
monde, & un globe. Sur l'une & fur 
l'autre ils reconnurent fans peine leur 
pays, qu'ils défignerent par le nom de 
Kipbon. Ils remarquèrent aufli les î les 
de Matsmai & de Sado, comme auffi 
les caps de Scngar & de Noto, qu'ils 
montrèrent du doigt fur la carte. E n 
fe retirant ils fe courbèrent comme au
paravant jufqu'à terre, & remercièrent 
du mieux qu'ils purent des politeffes 
qu'on leur avoit faites. L e même jour 
les deux bateaux de pêcheurs revinrent 
apporter diverfes bagatelles, qu'ils é -
changerent contre des marchandifes de 
Ruffie. 

Tome I . K 



Spangberg ne doutoit plus alors qu'il 
n ' eû t atteint le principal but de fon 
voyage, qui étoit de découvrir & dé-
terminer la vraie pofition du Japon p a r 

rapport à la terre de Karnt fcbatka. C'eft 
pourquoi i l appareilla au bout de quel
ques jours pour s'en retourner. Che. 
min-faifant i l fit encore quelques remar
ques fur les îles qu'il avoit déjà vues 
en allant, que je dois rapporter, me ré-
férant du refte à la carte qu'il a faite 
de fon voyage, & que l'on trouve dans 
l 'Atlas Rulfe. 

I l prit fon cours au N o r d - E f t , 
arriva le 3 Juillet devant une grande 
île , à 4 3 0 50 de latitude. Il y mouilla 
fur 30 braffes, & envoya fon yacht de 
bouleau avec un canot pour y chercher 
de l'eau fraîche. C e u x - c i ne pouvant 
aborder à caufe des rochers efcarpés qui 
bordent le rivage, i l fit voile vers un 
autre endroit, d'où le canot apporta 13 

barriques de bonne eau fraîche. L ' î le 
produit des bouleaux , des p ins , & 
•d'autres arbres que les matelots ruffes 



ne connoiflbient point. O n y avoit vu 
des hommes ; mais ils s 'étoient fauves à 
la vue des RufTes. C e u x - c i y avoient 
t rouvé des bateaux de cuir & des pa
tins faits à la façon de ceux des Kuriles 
èk du Kami fcbatka. Ceci engagea le 
Capitaine à s'approcher davantage, & 
à mouiller dans une ance fur 8 braffes, 
fond de fable. A u fond de Tance 
étoit un vi l lage, vers lequel le Capitai
ne envoya une chaloupe qui revint avec 
huit infulaires. 

Ces gens avoient fair & la taille des 
Kuriles, dont ils parloient auffi la lan
gue. Mais ils différoient de c e u x - c i , 
en ce qu'ils avoient du poil affez long 
par tout le corps. Les hommes entre 
deux âges avoient la barbe noire, & les 
vieillards 4'avoient toute grife. Quel
ques uns portoient des anneaux d'ar
gent aux oreilles Leurs habits d 'é to-
fe de foie bigarrée leur tomboient jus
qu'aux p ié s , qui étoient nuds. O n leur 
fit boire de l ' eau-de-v ie , & on leur 
P réfenta diverfes bagatelles, qu'ils ac-
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cepterent avec plaifir. Ayant apperçu 
un coq vivant dans Je vaiffeau, ils f e 

mirent à genoux les mains jointes p a r . 
deffus la t ê t e , & s'inclinèrent jufqu'à 
terre devant lui & devant les p r é f e n s 

qu'ils avoient reçus. Lorfqu'ils fe f u . 
rent r e l evés , on les fit remettre à 
terre. 

L e Q"Juillet le Capitaine Spangberg 
leva l'ancre & alla vifiter les autres i | e s 

d'alentour, afin de pouvoir en déter; 
miner la pofition fur fa carte. On ne 
laiffa pas d'y rencontrer bien des dan
gers & des incommodités. Quelquefois 
l 'on ne trouvoit que 3, 4 3 5 brades 
d'eau. Une bonne partie de l'équipage 
devint malade, & plufieurs moururent. 
L e 23 Jui l let ,en courant Sud-Ouel t , i l 
arriva près de l'île de Matsmai par les 
4 1 ° 21'. Il y trouva trois grandes Buf
fet du Japon, & fe prépara tout de fui. 
te au combat au cas qu'il leur prît en
vie de l'attaquer. Pour plus grande fu. 
reté i l ne voulut pas envoyer du mon. 
de à terre, nijetter l'ancre; & Je 25 



Juillet i l reprit la route du Kamtfchatka* 
L e 15. Août i l arriva à l'embouchure du 
Bolfchaia-reka, où i l entra pour lâif-
fer un peu repofer fes gens. L e 20 

Août i l fit voile pour Ochotzk, où i l ar
riva le 29. L e Lieutenant Walton y 

étoit revenu avant lui ; & nous allons 
rapporter auffi ce qu'il y a de plus re
marquable dans la relation de* celui-ci* 

Walton ayant été féparé le 14 Ju in , 
comme on a vu plus haut, du Capitai
ne Spangberg-pzi la tempête & les brouil
lards , & n'ayant pu le rejoindre, i l 
prit la réfolution de chercher fans per
te de tems la terre du Japon,-qu'il ap-
perçut effectivement deux jours a p r è s , 
favoir le 16, par les 38° 17' de latitu
de. vSon eflime lui donnoit une difTé-
rence de n ö 45' de longitude de la 
première des îles Kuriles à l 'Ouefl. I l 
continua de courir Sud , & toujours ter
re-à-terre, jufqu'à- 3 3 9 48': & voic i ce 
qui lui arriva pendant ce tems. L e 17 

Juin, étant tout près de terre , i l apper-
Sut 39 bâtimens Japonnois grands corn-
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me des galères , qui lui parurent fortir 
d'un port , & qui bientôt fe fépare-
rent pour aller les uns d'un c ô t é , les 
autres de l'autre. Leurs voiles étoient 
droites, de toile de coton bleue aux uns, 
bleue & blanche à d'autres, & à quel, 
ques-uns toute blanche. Walton en 
fuivit un , dans l'efpérance d'arriver 
ainfi à quelque port: & effective ment 
i l fe trouva bientôt devant un grana 
bourg, ou v i l l e , où i l mouilla fur 30 

brafles. L e 19 un bâtiment Japonnois, 
dans lequel i l y avoit 18 hommes, 
s'approcha du vaiffeau ruffe. Comme 
ces gens-fe montrèrent fort c iv i l s , en 
invitant les nôtres par lignes de defeen-
dre à terre, Walton y envoya le fécond-, 
pilote Lew Kafimerow, & le quartier-
maî t re Tfcherkafchenin avec fix foîdats 
armés dans un efquif, & leur donna 
deux tonneaux vuides pour les remplir 
d'eau fraîche : en même tems i l les 
fournit de diverfes chofes dont ils de. 
voient faire préfentaux Japonnois pour 
gagner leur amitié. 



Lorfque ceux - c i s 'approchèrent de 
la terre, plus de 100 petits bât imens 
vinrent à leur rencontre, Oc ferrèrent 
de fi près l'efquif, qu'à peine y put-
on faire jouer les rames. Les rameurs 
Japonnois étoient nuds jufqu'à la cein
ture. Ils mont rèren t des pièces d'or 
en q u a n t i t é , apparemment pour don
ner à connoî tre qu'ils étoient difpofés 
à s'accommoder avec nos gens des 
marchandifes que ceux-c i pourroient 
'.voir. Le rivage étoit couvert de fpec-
tueurs. Tous s'inclinèrent devant les 
nmveaux-venus. Les deux tonneaux 
vùdes furent portés de bonne grâce à 
tere par les Japonnois, & rapportés 
ple.ns d'eau dans l'efquif. 

E n attendant, le fécond pilote & le 
qiartier-maître mirent pié à terre avec 
qiatre foldats, lahTant les deux autres 
poir garder l'efquif. L a vil le conte-
noi environ 1500 maifons tant de pier
re ĉ ue de bo i s , qui occupoient l'ef-
F*ce d'à-peu près 3 werfles le long du 
^age . Kofimerow entra avec fes gens 
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dans la miifon où i l vit porter fes ton 
neaux. Celui qui en étoit le maître les 
reçu t à la porte avec beaucoup de poli-
tel le, les fit entrer dans une chambre,& 
leur préfenta la collation dans des vafes 
de porcelaine. C'étoit du v i n , des raifins, 
des pommes, des oranges, & des ré-
forts confits dans du fucre. De cette 
maifon ils pafferent dans une autre où 
on leur offrit la même collation , & outra 
cela du riz cuit. E n revanche Iùtfime-

row fit préfent à fes h ô t e s , & à ceu: 
qui avoient eu foin de fes tonneaux,ce 
colliers de verre & d'autres bagatelle. 
A u fortir de là ils fe promenèrent parla 
v i l l e ; maifons & rues, tout étoit d'me 
grande propre té & bien ordonné, .far
c i par-là i l y avoit des boutiques, où 
l 'on vendoit principalement des toilis 
de coton. Nos gens n 'apperçurait 
point d'étofes de foie. I l eft ^rai 
qu'ils n'eurent pas le tems d'examner 
les chofes de près. Par-tout ils virent 
des chevaux , des vaches, & des poi-
l e s en quanti té . On cultivoit dans la 

can-



campagne d'alentour du froment & des 
pois. 

Lorfque Kafimeroiv fut de retour au 
rivage , i l vi t devant fon efquif deux 
hommes le fibre à la main ; l 'un d'eux 
tenoit même deux fabres. Ceci lui pa-
roiffant fufpect, i l fe hâta tant qu' i l 
put de revenir à-bord. 

Plus de cent petits bât imens , mon
tés chacun par 15 hommes, fuivirent 
l'efquif pour voir encore le vaiffeau 
de près . Dans un de ces bateaux é-
toit un homme de dif t inêtion, qui fit 
jetter une corde dans l'efquif, pour fe 
faire touer julqu'au navire. On le re
çut à bord. Ses habits d'une belle 
étofe de foie, & le refpeêt que lui têV 
moignoient les gens de fa fuite, firent 
juger qu'il étoi t le gouverneur de la 
place. Il fit préfent à Walton d'un va-
fe rempli de v i n , que ce lu i -c i apporta 
avec lui à Ochotzk. L e v in étoi t d'un 
brun f o n c é , affez . fort & agréable à 
boire, quoiqu'un peu aigre. Il fe peut 
qu ' i l ait été altéré par le tranfpprt fur 



mer & par la chaleur. L e Lieutenant v 

en revanche, fit d'autres préfens à ce 
Seigneur, & lui offrit à boire & à man
ger, à lui & à fes gens. On remarqua 
que l'eau-de-vie des Ruffes étoit fort du 
goût des Japonnois. E n même tems i l 
fe fit un petit commerce entre ceux-ci. 
& l 'équipage. Tout ce que les Ruffes 
avoient Ju fqu ' à de vieilles hardes,com
me chemifes, bas & c . étoi t au gré des 
Japonnois. Us payèrent en leur mon-
noie de cuivre , t rouée au milieu & 
enfilée à un. fil. Enfin le Seigneur f e 

retira fort content de la réception qu'on 
lui avoit faite. E n attendant Walton 
remarqua que le nombre des petits bâ
timens qui environnoient fon navire 
augmentoit toujours; & commençant à 
craindre pour fa fure té , i l leva l'ancre 
& reprit le large, après avoir falué d'un 
coup de canon. 

L e 22 Juin i l fe rapprocha de terre, 
& mouilla fur 2 3 braffes. Mais le fond 
étant de mauvaife tenue, on fut forcé 
de chercher quelque lieu plus commo» 



de. Partout on trouva la côte efcarpée 
& pleine de rochers. A un endroit on 
appercut des bât imens que l'on tiroit 
fur le fec, faute de havre, quoiqû 'ils 
fiuTent alfez gros. Enfin Walton retour
na à l'endroit où fon ancre avoit chaf
fe. Là quelques petits bâtimens v i n 
rent près de fon bord, auxquels i l fit 
entendre qu'il avoit befoin d'eau. Aufïï-
tô t les Japonnois prirent les tonneaux 
qu'on defcendit du vaiffeau, ramèrent 
à terre, & les rapporterent pleins d'eau 
fraîche. Us* mont rèren t un papier é c r i t , 
que nos gens prirent pour un ordre, en 
vertu duquel ils étoient obligés de p rê 
ter tous les fecours poffibles aux étran
gers. O n crut comprendre à leurs fignes 
qu'ils invitoient le Lieutenant à venir 
plus près de terre; qu'il y avoit un ha
vre dans lequel on pourroit touer le 
navire, & qu'ils offroient de prê te r la 
main à cela. Mais avant que Walton 
p û t s'y ré foudre , i l arriva une chalou
pe envoyée de terre pour interdire à. 
ces gens tout commerce avec les étran-
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gers. Dans cette chaloupe il y avait 
un homme qu'on prit pour foldat, par
ce qu'il avoit l'épée au côté , & un pif. 
tolet à la main. Walton, dans fa relation, 
l'appelle pour cette raifon une chaloupe 

garde • cote. 
L e jour fuivant on jetta l'ancre dans 

un autre endroit tout près de terre, fur 
deux braffes, fond.de gros fable & de 
coquilles. On avoit continuellement 
befoin d'eau fraîche , à caufe de la cha
leur qu'il faifoit: & d'ailleurs en en-
voyant fouvent faire aiguade, on avoit 
toujours occafion d'apprendre en même 
tems quelques nouvelles particularités 
du pays que l'on côtoyoit . Walton 
envoya donc le 24 Juin le fécond ca-
nonier Jurje Alexandrow à terre avec 
quelques hommes, entre lefquels étoit 
un apprencif-chirurgien nommé Iwan 
Dicegilew. Alexandrow ne trouva point 
d'eau; mais i l vit paffer quelques Ja
ponnois en fareaux de toile blanche. 
Les chevaux qu'il vit par la campagne 

.étoient ou bais-bruns a ou noirs. I l 
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emporta un oranger,des nacres de per
les, & une branche de pin. Diagilew 
de fon côté cueillit des herbes, & 
furtout i l fit provifion de chattons de 
fapin, dont on fit enfuite des dé? 
coûtions pour les malades du vaif-
feau. 

Walton croifa encore quelque tems 
fur les côtes du Japon, après quoi i l fit 
voile aflez avant à l 'Ef t , pour voir s'il 
découvriroit quelque terre ou î le . Enfin, 
n'en trouvant point, i l reprit la route du 
Kamtfchatka, & entra dans la r ivierede 
Bolfchaia-reka le 23 Juillet. Ic i i l atten
dit le Capitaine Spangberg ju(qu'au 7 
Août . Mais celui-ci ne venant po in t , 
i l fit voile de-là pour Ochotzk, où i l a-
borda le 21 Août . 

I l eft inutile de faire mention à part 
du troifieme bât iment commandé par le 
Maî t re Scheltinga, puifqu'il n'a point é té 
féparé du Capitaine pendant tout le 
voyage. Spangberg & Walton ont dref-
fé chacun la.carte de fa navigation, & 
c'eft d'après l'une & l'autre qu'on a 
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compofé les cartes publiées dans Y Atlas 
Rujfe. 

Spangberg, après fon retour, obtint 
congé du Capitaine-Commandeur, pour 
palfer l'hiver à Jakutzk, & aller en fui
te à Petersbourg rendre compte au Sénat 
fuprême & à l 'Amirauté de fon expédi-
tion. E n attendant, la relation de feS-
découvertes fut envoyée d'avance à Pè. 
tersbourg. Elle y fut d'abord fi bien re
ç u e , que le congé donné par le CapU 
taine-Commanàeur à Spangberg pour reve
nir à Petersbourg fut confirmé. Mais 
b ientôt on changea de fentimens. On 
crut qu'il n 'étoi t pas encore bien prouvé 
que Spangberg eû t été au Japon. L a Carte 
générale de l'empire ruffe par Kirilow,. 
à l'exemple de celle de Strahlenberg, pîa-
çoit le Japon prefque fous le même mé
ridien que le Kamtfchatka: au lieu que 
félon le cours & les obfervations de 
Spangberg & de Walton i l étoit fitué de 
Ï I à 12 degrés plus à l'Ouefl. On pen-
fa que Spangberg pouvoit avoir pris les 
côtes de la Corée pour celles du Japon, 



Enf in , toute réflexion faite, on jugea 
qu'il étoit néceffaire qu'il fît un fecofîd 
voyage de ces cô tés - là , & l'on trouva 
bon que deux jeunes garçons ruffes, > 
inflruits dans la langue du Japon par les 
Japonnois tranfportés à Petersbourg en 
1732, l'accompagnaffent pour fervir 
d ' interprètes . 

Spangberg é toi t en chemin pour Pe
tersbourg lorfqu'il reçut cet ordre à Ki-
renskoi- Oflrog au mois de Juillet 1740.' 

I l retourna tout de fuite à Jakutzk, & 
de-là à Ochotzk, où peu s'en falut qu'il 
ne t rouvât plus le Capitaine-Commandeur, 
parce qu'enfin tout étoit prê t auifi pour 
là navigation de ce lu i -c i . E n atten
dant, la faifon pour aller au Japon étoit 
paffée : & d'ailleurs on n'avoit point de 
bâ t iment propre à ce voyage, parce 
que l 'un de ceux dont Spangberg s 'étoit 
fervi c i devant, avoit été envoyé au 
Kami fcbatka pour de certains prépara
tifs. 11 falut donc en bâtir un neuf; & 
c'efl à quoi l'on s'occupa l'hiver fuivant 
à Ochotzk fous la direction de Spangberg-



L'été d 'après , 1 7 4 1 , i l mit en.mef. 
Mais bientôt le bâtiment fit eau, en-
forte que. l'on eut bien de la peine à at
teindre les côtes de Kamtfchatka. O n 
attribua cet accident à la trop grande 
hâte avec laquelle le bât iment avoit été 
construit ; le bois n'ayant pas eu le tems 
de fe fécher. Envain on travailla à ré
parer le vaiffeau à l'embouchure du 
Bolfchaia-reka;. envain Spangkerg s'arrê
ta pour cet effet tout l'hiver à Boljche-
retzkoi-Oflrog. A peine, après avoir 
remis en mer le 23 M a i 1 7 4 2 , eut-oa 
paffé les premières îles Kuriles que l'eau 
pénétra encore dans le vaiffeau de pku 
fieurs cô t é s , fans qu'on pût l 'empêcher , 
ni boucher toutes les voies. Malgré tous 
ces contretems Spangberg fe faifoit pe> 
ne de revenir fans avoir fait aucune dé
couverte. Il envoya le maître Scheltin*. 
ga, pourvifiter la mer jufqu'à l'embou-
chure de YAmur. Mais ceci même ne 
*éu3ït pas. Bref tout ce fécond voya
ge du Capitaine Spangberg ne fut qu'u
ne fuite de contretems, & les trois.bi-



timens revinrent, fans avoir rien fait , à 

Ochotzk. 
O n peut avec raifon attribuer le mau

vais fuccès de ce voyage - c i à la con
trainte qui favoit fait entreprendre. L e 
premier étoit volontaire. Tout le mon
de fe faifoit un point d'honneur de le 
faire réuflir. Par là bien des obflacles 
furent furmontés, qui euffent pu faire 
échouer l'entreprife fi on leur avoit op-
pofé moins de courage. Ma i s i c i les 
difficultés fe firent fentir dans toute 
leur force; & le courage n 'étant plus le 
même , peut-être qu'on manqua de cet
te activité fi nécefTaire pour prévenir 
ou lever les. obflacles. 

Quoiqu'il en foit, ce fut p a r - l à que 
fe termina l 'expédition au Japon. Peu-
à-peu les preuves en faveur de nos na
vigateurs fe mu l t i p l i e r en t au j ou rd ' hu i 
l'on ne doute plus qu'ils n'ayent ren
contré jufle dès la première fois, puif-
que les plus célèbres Géographes fran-
Çois, tels que Mrs d'Anville, Buache & 
Bellin> adoptent dans leurs cartes au-



tant & plus de différence en longitude 
entre le Kamtfchatka & le Japon, q U e 

Spangberg & Walton. 
L'expédit ion de Spangberg au Japon 

en 1 7 3 8 avoit tellement épuifé le ma-
gafin général à Ochotzk, que deux an
nées fe pafferent avant qu'on eût pu le 
remplir par de nouveaux convois. Dans 
cet intervalle on conftruifit à Ochotzk 
deux nouveaux bâ t imens , favoir les Pa
quebots le St. Pierre & le St. Paul, def-
t inés aux découvertes que l'on fe pro-
pofoit de faire fur les côtes de l'Améri
que. Le Capitaine Commandeur avoit 
envoyé en automne 1 7 3 9 le pilote 
Iwan Jelagin avec l'un des bâtimens 
qui avoient fervi à Spangberg, pour al
ler vifiter le golfe à'Jwatfcba fur la cô
te orientale de Kamtfchatka, y choifir le 
lieu le plus avantageux pour en faire 
un port , & y bâtir des Magazins & des 
Cazernes, afin d'y pouvoir paffer l 'hi
ver. A u printems fuivant, J 7 4 0 , le Pro
feffeur Delijle de la Croyere & i'Ajoint 
Steller fe rendirent à Ochotzk, où arri. 



verent en même tems de Petersbourg le 
Lieutenant Iwan Tfcbicbatfchew, & le 
maître Sophron Chitrow, qui fut bientôt 
après Lieutenant. O n les avoit envoyés 
pour remplacer d'autres Officiers ou 
malades ou congédiés. 

Tout étant p r ê t , i l fut réfolu défa i re 
encore cet été le trajet au Kamtfchatka-
Cependant le dépar t ne put avoir lieu 
que le 4 Septembre. L e Capitaine- Com
mandeur montoit le Paquebot Je St. Pier
re, & le Capitaine 1 fchirikof le St. Paul. 
Deux autres vaiffeaux porcoient les pro» 
vifions. De la Croyere & Steller avoient 
un bât iment à part pour eux & pour 
leurs provifions, dans lequel ils fuivi? 
rent la flotille le 8 Septembre. L e 20 
les Paquebots étant arrivés à l'embou
chure du Bolfchaia - reka, le Capitaine' 
Commandeur fit entrer les vaiffeaux à pro
vifions dans cette rivière. De la Croye
re & Steller s'y arrêtèrent auffi, parce 
qu'ils s 'étoient propofés de faire diver-
fes observations & recherches à Bolfche" 
retzkoi. Oftrog. L e Capitaine-Commandeur 
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& Tfchirikovo t rouvèrent trop peu de 
profondeur à l 'entrée de la rivière pour 
leurs vaiffeaux: ainfi ils firent voile de
là le lendemain, pour doubler la pointe-
méridionale du Kamtfchatka, & fe rendre 
au port ÜAwatfcha. 

En paffant le détroit entre cette pointe 
& la première île Kurile, le Capitaine* 
Commandeur vit au danger qu'il courut 
lu i -même, combien avoit été néceffai-

r e la précaution qu'il avoit prife de laif-
fer à Bolfchaia-reka les vaiffeaux de char-
ge. A u milieu du détroit, qu'on eflima 
large environ d'un mille & demi d'Aile» 
magne, & long d'un demi-mille, règne 
un dos> de roche par-deffus lequel les 
vagues roulent. On peut paffer des 
deux côtés ; mais le paffage mér idional 
efl préférable au fep ten tr ion a l , parce 
qu'il efl le plus large. Il foufloit, un 
vent gaillard des plus favorables* mais 
en même tems le Capitaine - Commandeur 
rencontra une forte marée , qu'il n'a-
voit pu prévoir faute de connoître af» 
i e z C e s mers - là. Pendant une heure 



entière on ne pouvoit voir à la côte que 
le vaifTeau e û t avancé le moins du mon
de. Les vagues, qui s'élevoient à une 
grande hauteur, palToient par-deffus 
l'arriére du vaiffeau. U n canot at taché 
à un cable de 40 braffes donnoit avec 
fracas contre le navire , & peu s'en fa
lut qu'une fois i l ne fût jette dedans. 
O n avoit 10 à 12 braffes de fond; mais 
lorfque le vaiffeau s'enfonçoit avec les 
vagues, i l reftoit à peine 3 braffes. L e 
vent foufloit avec tant de force, qu'à 
la réferve de la grande voile , & de cel
le de mizaine, on fut obligé de ferrer 
toutes les autres. Tout ce qu'on put 
faire, ce fut de gouverner vent - arriè
re contre le courant. Car pour peu 
qu'on eût prêté le flanc aux vagues, 
on eû t été en danger de pé r i r : fans 
compter encore le voifinage du»rocher 
contre lequel on avoit à craindre que 
le vaiffeau n'allât fe brifer. Lorfque le 
fort du courant fut paffé, le navire com
mença à avancer peu - à - peu. Ecfin 
l'on franchit .le détroit., & l'on fe 
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trouva au large. Cec i , au refte, n'ar
riva qu'au Capitaine - Commandeur : car 
Tfcbirikow, qui entra d a n s I e d é t r o i t 
une heure & demie plus tard, le pafla 
fans difficulté. 

Ce paffage s'étoit fait le 26 Septem
bre. Le jour fuivant ils arrivèrent de-
vant le Golfe d'Awatfcba : mais un brouil
lard épais leur en cachant l ' en t rée , i l s 

furent obligés de reprendre le large. E n 
attendant ils furent battus de t empê tes , 
pendant Tune defquelles ils perdirent le 
canot, déjà trop endommagé par les 
fecouffes qu'il avoit reçues dans le Dé-
troit en heurtant contre le vaiffeau. 
Enfin les deux paquebots entrèrent 
heureufement dans le golfe & port 
à'Awatfcba, où ils pafferent l'hiver. 

Ce Golfe tire fon nom de la rivière 
à'Awatfcha, ou , comme tes Kamtfcbeda
les l'appellent, Suaatfchu, qui coule du 
cô té occidental dans ce golfe. Celui-ci 
eft à peu-près tout rond, d'environ 20 

werftes de diamètre. Son en t rée eft 
large de trois à quatre-cent braffes. 



PAR L E S R U S S E S . 

Elle s 'étend au Sud-Eft , & efl: affez 
profonde pour donner paiTage aux plus 
gros vaiffeaux. L e Golfe même a beau
coup de profondeur auffi. L a Nature y 
a fait trois ports également bons, Nia-
kina, Rakowaia & Tareinaia-guba : ils ne 
different qu'en grandeur. L e pilote 
Jelagin avoit choifi le premier, comme 
le moins fpacieux, pour les paquebots, 
& pour les magafins, maifons & cafer-
nes qu'i l avoit eu ordre de conftruire. 
On y bât i t encore, pendant que le 
Capitaine-Commandeur hiverna l à , une 
E g l i f e , qui fut confacrée aux Apôt res 
St. Berre & Si- Paul. Pour cette rai-
fon , & parce que les paquebots por-
toient les mêmes noms, ce lu i -c i fut 
appelle par le Capitaine le port de St. 
Pierre 6? de St. Paul. 

U n Officier qui fut de cette expédi
t ion , & qui pendant 4.0 ans àvoit tra-
verfé les mers des quatre parties du 
monde, témoigne que ce port efl le meil
leur qu'i l ait vu de fa vie. Vingt vaif
feaux peuvent y être à l 'aife, & à far 
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bri de tous les vents. On y a 14 à i g 
piés d'eau, fond TU$11 de fable,- ainfi 
de plus grands navires encore q u e 

des paquebots peuvent y être en toute 
fureté. On trouve tout près de l'eau 
très bonne & t rès- fa ine , furtout celle 
de la rivière ÜAwatfcha, que l'on pré-
fere à l'eau des autres rivières & ruif. 
féaux qui ont leurs fources dans les ma
rais du pays. Depuis l 'entrée du gol. 
fe on gouverne Nord-Nord-Oueft , & 
Nord-Oued-au-Nord, pour arriver à ce 
port. De cette manière on a toujours 
8,9, 10 & jufqu'à 11 braffes d'eau, 
fond de fable, & par conféquent une 
navigation Aire, fi ce n'eft qu'à 3 werf-
tes environ à l'oppofite du port i l y a 
par le milieu du paffage au fond quel
ques grofles pierres ou morceaux de 
roc , dont i l faut fe garder, parce qu'il 
n'y a là que 9 piés d'eau. Selon les ob-
fervations qu'on a faites fur les l ieux, 
les plus hautes m a r é e s , en tems de 
nouvelle & de pleine-lune, font de 5 
piés 8 pouces mefure d'Angleterre. 

Pen-
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Pendant qu'on fut en quartier d'hiver 
à Pétropawlowska, le tranfport des v i 
vres lailTés à Bolfcheretzkoi fe fit avec 
beaucoup de peine. L a diftance entre 
ces deux lieux eft de 212 werftes. Faute 
de chevaux, qui manquent au Kam-
fcbatka, i l falut atteler des chiens; en
core dut-on, pour en avoir affez, en 
aller chercher jufqu'-à 4 & 500 werftes 
de-là. I l faloit 8 à 10 fois plus de chiens 
qu'on n 'eût eu befoin de chevaux. Car 
pour traîner 40 Puds, qui eft la charge 
qu'un cheval tire en Ruflie par des che
mins d'hiver, i l ne faut pas moins de 
8 à 10 chiens. Les Kamtfcbedales ne 
s'accommodoient pas déte l les co rvées , 
& furtout fi loin de leurs demeures. 
Heureufement on avoit prévu toutes 
ces difficultés, en faifant achetter à 
Anadirskoi-Oflrog une affez grande quan
ti té de rennes, qui furent conduites à 
Awatfcba, où on les chaffa dans de bons 
pâ tu rages , pour fervir de nourriture à 
nos gens pendant l 'hiver. On eut auffi 
des Kamtfcbedales du poiffon fec en a-

Tom. ƒ. L 



bondance. Avec ces fecours on épargna 
la moitié des portions ordinaires fur les 
provifions de mer. Mais au printem? de 
Tannée fuivante, 1 7 4 1 , le Capitaine-Com. 
mandeur fit venir l'un des bâtimens laif. 
fés à Bol/cheretzkoit avec les provifions 
qui y reftoient. Ce vaiffeau atriva heu. 
reufement au port de Petropaivlowska^ 
fa charge fut portée partie à bord des 
vaiffeaux prêts à partir, partie dans les 
magazins du lieu. 

A la fin de l'hiver le Profefieur de 
la Croyere & l'Ajoint Steller fe rendi-
rent auffi à Petropawlowska, pour ailif. 
ter aux découvertes qu'on alloit faire 
en Amérique. L e Capitaine-Commandeur 
prit le dernier fur fon bord : l'autre tint 
compagnie à Tfchirikow. 

Il n 'é toi t plus queftion que de conve
nir du cours qu'on tiendroit. Pour cet 
effet le Capitaine-Commandeur affembla le 
4 M a y un Confeil compofé de tous les 
Officiers, auquel i l invita auffi le Pro-
feffeur De la Croyere. Chacun devoit 
dire fon fentiment, afin qu'en compa-



rant les opinions on fût en état de 
prendre le parti qui paroî t roi t le meil
leur. Dans ce tems là les indices d'un 
pays voifin à l'Eft n 'é toient plus igno
rés de perfonne. Pendant tout l'hiver 
les Officiers avoient jugé qu'il faloic 
courir à l 'Eft, en tirant un peu vers le 
Nord . Mais ce fentiment n'étoit pas 
d'accord avec cette carte de Mr. Delijle 
prefen tée , comme je l 'ai d i t , par l ' A 
cadémie au Sénat fuprême. L e Sénat 
l'avoit donnée au Capitaine-Commandeur 
pour lui fervir de guide. De la Croyere 
en avoit une copie, qu'il apporta au 
Confeil. On ne voyoit pas l'ombre de 
terre à l'Eft fur cette carte. D'un au
tre côté elle préfentoit au Sud-Eft à'A-
watjcha, fous les 46 & 47 Degrés de la
ti tude, une côte vue du Sud, & éten
due de 15 0 de l'Oueft à l 'E f t , avec ces 
mots : Terres vues par Dom Jean de Ga~ 
ma. E n conféquence de cela le Confeil 
jugea, qu'en fuppofant l'exiftence réel
le d'une terre telle qu'elle étoi t marquée 
Cfuppofition que l'on fondoit fur la 
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confiance, que l'auteur n'avoit rien a-
vancé à la l é g e r e ) , cette terre pouvoit 
s 'étendre affez au N o r d , pour être fa
cile à trouver. C'eft pourquoi i l fut ré
folu de porter d'abord le cap Sud-
Efl-au-Sud vers cette terre, & quand 
on l'auroit atteinte , d'en rafer les cô
tes au Nord & à l 'Eft: niais qu'au cas 
qu'on ne la t rouvât point jufqu'à la hau-
teur de , on vireroit le cap en 
courant E f l & Eft-au Nord jufqu'à ce 
qu'on t rouvât terre: qu'on côtoyeroit 
celle-ci entre le Nord & l 'Ef t , ou en
tre le Nord & l'Ouefr jufqu'à 65 °. de 
latitude: enfin que l'on feroit enforte 
d 'être de retour à Awatfcha au mois de 
Septembre. 

Comme cette réfolution du confeil fut, 
au dire de ceux qui furent de l'expédi
tion , la caufe de tous les malheurs qui 
leur a r r ivè ren t , i l eft à propos que 
nous nous y arrêtions un peu. On ne 
fait ni qui fut ce Jean de Gama, n i 
dans quel tems i l a fait la découverte 
^ u i lui eft attribuée. Tout ce que l'on 
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fait, c'eft qu'en 1 0 4 0 Texeira, Cofmo-
graphe du R o i de Portugal, avoit pu
blié une carte, fur laquelle, à 1 0 01112 
degrés au Nord-Eft du Japon, & à 44 
& 4 5 degrés de latitude, i l a repré-
fenté un nombre d ' î les , & une cô te 
courant à l 'Eft , avec ces paroles à co
té : Terre vue par Jean de Gama Indien en 
allant- de la Chine à la nouvelle Efpagne % 
Il faut que cette découverte ait été 
faite en même tems que celle du vaif
feau Hollandois le Cajiricom, ou même 
auparavant: & la position de la terre 
de Gama, telle que la repréfente la 
Carte de Texeira, paroît la même que 
celle de la terre de la Compagnie vue du 
Cajiricom. Nos gens fe plaignent d'a
voir été engagés fur la foi de la Carte 
de Mr. Delijle à une courfe inutile. Ils 
ont raifon eu égard au voyage ÜAméri
que, qui certainement a été retardé par 
là. Ma i s la faute de M r . Delisle ne con-
fifte qu'en ce qu'il a placé la terre de 

* Confi aérations géographiques <&• phyfiquet ,pai> 
Buache p. 12$, 
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Gama trop à l'Eft & parmi les décou
vertes Américaines, tandis qu'il faloic l a 

mettre entre celles du Japon, ou de Jé. 
fo. S'il avoit fait cela, on auroit char
gé le Capitaine. Spangberg de la chercher 
ainfi que les autres: & en ce cas-là l e 

mal n'étoit pas grand, quand même on 
ne l'eCu pas trouvée, non plus que cel. 
les de Jéfo, de la Compagnie, & Yî[e 

des Etats. L a terre de Gama ne peut-
elle pas avoir effuyé la même révolu
tion que celle de Jéfo *? -Au furpîug 
i l eft bon de remarquer, que parmi les 
Géographes modernes les uns négli-
gent tout à-fait cette terre de Gama, & 
les autres la font fi petite, & f] voifi-
ne de la terre de la Compagnie, qu'à 
peine refte-t-il quelque différence entre 
l'une & l'autre. 11 n'y a qu'à jetter 
les yeux, pour fe convaincre du fait, 
fur les cartes les plus récentes de Mrs 
D'Anville, Bellin, Green, Buacbe, & de 
M r . DeliJle-mêmQ. 

Tout étant p r ê t , & les vaiffeaux 

* Voyez ci-deffus p. 123, 



pourvus d'autant de vivres qu'ils en 
pouvoient contenir, les deux Capitaines 
mirent à la voile le 4 Juin 1741 , ayant 
le Cap Sud-Eft-au-Sud, comme on en 
étoi t convenu, jufqu'au 12 du même 
mois que l'on fe trouva à 4 6 0 de lati
tude. Il n'en falut pas davantage pour 
être convaincu que l'on cherchoit en 
vain la terre de Gama. On revira donc 
de bord, & l'on courut au N o r d juf
qu'à 5 0 ^ de latitude. Alors on gouver
na à l'Eft pour aller à la découver te du 
continent de Y Amérique. Mais le 2 o m e , 

Tfcbirikow fut féparé du Capitaine-Corn-
. mandeur par une violente tempête & par 
l'es brouillards. 

Ce fut-là le premier défaftre arrivé à 
nos navigateurs. Par là les vaiffeaux 
fe trouvoient fruftrés du fecours qu'ils 
*uffent pu fe prê ter l'un à l'autre; ce 
^ui avoit été la raifon pour laquelle on 
en avoit équipé deux, en leur prefcri-
vant expreffément de ne jamais fe fépa-
r er. L e Capitaine - Commandeur fit fon 
poflible pour retrouver Tfçbirikow. U 
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croifa fur lui pendant 3 jours entre les 
50 & 51 degrés. I l retourna en arrière 
vers le Sud-Ef l jufqu'à 45 °- T o u t fut 
envain. Tfchirikow, dès les 4 8 0 , avoit 
pris fon cours à l ' E f l : ce que le Capi. 
taine-Commandeur ne fit que le 25 Juin 
en partant du 4 5 0 . Ainfi ils ne fe re-
trouvèrent plus: mais les découvertes 
qu'ils firent, chacun de fon c ô t é , n'en 
Jont pas moins parfaitement d'accord 
enfemble. 

Il ne fe paffa rien d'extraordinaire 
jufqu'au 18 Juillet, que le Capitaine-
Commandeur, qui avoit en attendant fait 
gouverner toujours plus au N o r d , ap. 
pe rçu t le continent de l'Amérique à 58°'. 

28'de latitude, & à 5 o ° . de longitude 
UÀwatfcha, félon l'eflime. Trois jours 
p l u t ô t , favoir le 15 Juillet, Tfchirikou 
avoit atteint la même côte à 5 6 0 . de la 
ti tude, & , félon fon eflime, à 5 0 0 de 
longitude ày Awatfcha. Mais ils peuvert 
avoir eu l'un & l'autre quelque petite 
erreur dans la différence de longitude. 
c a r en comparant le chemin du retour 
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avec celui qu'ils avoient fait en allant, 
i l paroî t que le Capitaine-Commandeur a 
apperçu la côte d'Amérique fous le 6omc 

D e g r é , & le Capitaine Tfchirikow fous 
le 65™ Degré de longitude d'Awatfcha. 
Or la longitude du port de Petropaw-
lowska, dans le golfe d'Awatfcha, eft 
déterminée, par des obfervations aflro-
nomiques, pour ê t re de 1760 12' 3 0 " , à 
compter du premier méridien paffant 
par l'île de Ferro. Cela nous donne la 
longitude de ces cô tes , pour le premier 
lieu de 2 3 6 0 , & pour le fécond de 
241°. Si l'on confère enfuite ces m ê 
mes lieux avec les extrémités connues de 
la Californie, on trouve entre le Cap-
Blanc, qui eft le plus feptentrional de 
îa Californie, & entre le lieu où Tfchiri
kow a é t é , une différence en latitude 
de 13 0 feulement, & en longitude d'un 
peu plus de 5°. Diftance fi petite, qu'il 
eft à regretter qu'on n'ait pas pouffé les 
recherches ju fque- là : furtout puifque 
c'eft i c i la plage où l'on place les dé
couvertes douteufes de l 'Amiral de; 
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Fonte. Mais nos voyageurs n'avoient 
pas connoiflance alors de ceci. 

L a côte où fe trouvoit Tfchirikow, e-
toit efcarpée, pleine de rochers, & dé-
nuée d'îles. C'eft pourquoi, n'ofant 
trop s'approcher de la terre, i l jetta 
l'ancre à une certaine diftance d e - l à . 
Mais comme i l s'agilToit pourtant de 
tirer quelques particularités du pays, & 
de fe pourvoir d'eau fraîche, dont on 
commençoit à manquer, i l envoya à 
terre fa grande chaloupe, fous les or
dres du pilote Abraham Dementiew, avec 
1 0 hommes d'élite. Il leur donna des 
vivres pour plufieurs jours, de bonnes 
armes-blanches & à feu, & même un 
canon de bronze avec tout fon attirail 
& les munitions qu'il faloit, & une am
ple inftruction fur ce qu'ils avoient à 
faire en cas d'accident, & fur les fi-
gnaux par lefquels ils dévoient e n t o n 
ner connoiflance au vaiffeau. 

O n fuivit des yeux la chaloupe, on 
îa v i t entrer dans un ance derrière un 
petit promontoire : aux fignaux qui 
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furent donnés on conclut qu'ils avoient 
heureufement abordé . Quelques jours 
fe pafTerent. L a chaloupe ne revint 
point: mais les fignaux continuèrent» 
O n penfa que la chaloupe pouvoit avoir 
été endommagée , & qu'elle avoit peut-
être befoin de réparation avant que de 
pouvoir rejoindre le vaiffeau. C'eft 
pourquoi i l fut réfolu d'y envoyer en
core dans la petite chaloupe le Boffe-
man Sidor Sawekvo avec 3 hommes (une 
autre relation dit 6 hommes ) parmi lef-
quels étoient des charpentiers & un 
calfateur, bien armés & pourvus des 
matériaux néceffaires. Cela fut exécu
té le 2 i Juillet. Sawelew avoit ordre 3 

lorfyu'il auroit fecouru la chaloupe, de 
revenir fans perte de tems au vaifTeau 
avec Dementiew, ou m ê m e fans celui-
c i . Mais ni l'un ni l'autre n'arriva. E n 
attendant on vit une continuelle fumée 
fe lever fur le rivage. L e jour fuivant 
on vit venir de terre deux bateaux à 
la rame. On crut de loin que c'étoit 
Zkmcnticv} & Sawclew qui revendent a> 

L 6 



vec les deux chaloupes. Dans cette* 
erreur Tfcbirikow fit monter tout fou 
monde fur le tillac afin de préparer 
tout pour le départ . Mais c 'étoient 
des Américains, qui , avant qu'on pût 
les distinguer au vifage, voyant tant de 
monde fur le vaiffeau, cefferent de ra
mer, fe redreflerent fur leurs jambes, 
crièrent â haute voix Agai, Agai, & 
s'en re tournèrent à terre à force de. ra
mes. S'il eft v r a i , comme on a eu lieu 
de le penfer, que les Américains ont été 
épouvantés du nombre des Ruffes, tan
dis que croyant qu'il n'y avoit plus, ou 
que t r è s -peu d'hommes fur le vaiffeau, 
ils alloient peut-être s'en approcher 
pour s'en emparer; i l eû t mieux valu 
fans doute que Tfcbirikow eût caché fon 
monde. Les Américains feroient peut-
ê t re montés dans le vaifTeau. On au-
roit pu fe faifir d'eux &.de leurs bâ
timens , & les échanger contre les Ruf
fes qui étoient à terre, & contre les 
deux chaloupes. Mais la joie du retour 
qu'on fuppofoit de Demcnikw & de Sa-



mekw étoit trop grande, pour que per-
fonne s'avifàt de penfer feulement à 

une telle précaution. 
Des - lors on perdit l 'efpérance de 

revoir ceux qui étoient à terre. O a 
n'avoit plus ni chaloupe ni canot, & 
les rochers de la cô te ne permettoient 
pas d'en approcher avec le vaiffeau. 
Bien plus, un vent d'Oueft qui com
mença à foufier avec force, & le dai> 
ger où fe trouvoit le vaiffeau en pleine 
mer d'être jette contre la c ô t e , forcè
rent le Capitaine T/cbirikow à lever l'an
cre , & à gagner le large. Il croifa ce
pendant encore une couple de jours 
dans ces parages; & lorfque le tems 
fut radouci, i l f e rapprocha du lieu où 
fes gens avoient pris terre. 11 faut di
re à la louange, qu'il eut toutes les 
peines du monde à fe réfoudre à aban
donner fes compatriotes fur cette côte 
inconnue & entre les mains d'un peu
ple fauvage. Mais comme on ne voyoit 
ni n'entendoit plus rien d'eux , i l tint 
confeil avec le refte des Officiers, qui 
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conclurent unanimement que l'on re-
prendroit le chemin du Kamtfchatka; ce 
qui fut exécuté le 27 Juillet. 

Pendant que ceci arrivoit à TfchirU 
kow, le Commandeur Bering cherchoit 
de fon côté à prendre connoiflance de 
la côte qu'il avoit appe rçue , & à y 
faire de l'eau. L'afpeót du pays étoit 
effrayant par fes hautes montagnes cou. 
vertes de neige. On chercha à s'en ap. 
procher davantage, mais comme on n'a-
voit que de petits vents variables, on 
ne l'atteignit que le 20 Juil let , & l'on 
mouilla près d'une aiTez grande î l e , à 
peu de diftance du continent, fur 22 

brafles fond mou de terre-grafle. Une 
pointe de terre qui avance là dans la 
mer , fut appellée le Cap Eue, parce 
que ce même jour étoit confacré à la 
mémoire de ce Saint. U n autre Cap, 
qui fe fit vofr enfuite v i s - à - v i s du 
précédent à l'Ouefl:, reçut fon nom de 
St. Hcrmogenc. Entre-deux étoit un 
golfe, où l'on fe promettoit de fe met
tre en fureté , au cas que l 'on fût for-



cé par les circonftances à chercher un 
port. 

Pour cette fin le Capitaine-Commandeur 
envoya le maître Cbitrov* avec quelques 
hommes a r m é s , pour vifiter le golfe, , 
tandis qu'une autre chaloupe fut dépê
chée pour chercher de l'eau. L 'Ajoin t 
Steller s'embarqua auffi dans cette der
nière. Ckitrow trouva dans le golfe, 
entre des î l e s , un lieu commode pour 
s'y mettre à l'ancre, & à l'abri de tous 
les vents. Mais on ne fut pas dans le 
cas de devoir s'en fervir. I l trouva 
dans une île quelques cabanes dé fe r t es ; . 
d'où l'on conjectura que les habitans du 
continent venoient là quelquefois pour 
pêcher. Ces cabanes étoient de bois 
revêtu de planches bien unies, & mê
me échancrées en quelques endroits , 
d'où i l paroît que ces peuples-là ne font 
pas auffi fauvages, ni auffi peu civilifés 
que les autres peuples de l 'Amérique 
Septentrionale dont on a décri t les 
mœurs & la manière de vivre. I l trouva 
dans les cabanes un cofret de bois de 



peuplier, une boule de terre creufe, 
dans laquelle fonnoit un petit caillou, 
comme pour fervir de jouet aux enfans, 
& une pierre àa igu i fe r , fur laquelle f e 

voyoient encore les marques de couteaux 
de cuivre qu'on y avoit aiguifés. C'eft 
ainfi que le befoin apprend à faire fer
vir un métal pour l'autre. E n Sibirie-
m ê m e , vers la fource du Jemfei, on a 
t r o u v é , dansles anciens tombeaux des 
ido lâ t r e s , toutes fortes d'outils tran^ 
chans de cuivre , & pas un de fer. 
Preuve que l'ufage du cuivre a précédé 
dans cette contrée - l à , comme dans la 
n ô t r e , celui du fer. 

Pour ce qui efl des obfervations de 
Steller, je n'en rapporterai que les prin
cipales. 11 trouva une cave, dans la
quelle i l y avoit provifion de faumon fu
m é , & une herbe douce * préparée pour 
être mangée de la même manière qu'on 
les prépare au Kamtfchatka. Il y avoit 
auffi des cordes, & toutes fortes de 

* sphondilium foholis pinnatifîdiSi L i n n . HorrJ 
Çliff. 103, 



meubles & d'uftenfiles. Il vit un autre 
endroit où les Américains venoient de 
dîner ; mais à fa vue ils s'étoient fauves* 
I l y trouva une flèche, & un outil à 

faire du feu, fait précifément comme 
ceux dont on fe fert pour la même fin 
au Kamtfchatka **, que les Américains 
avoient laiffé là en fuyant. Affez loin 
de-là étoit une colline couverte de bois, 
fur laquelle on voyoit du feu: ce qui 
fit conjeclurer que ces gens s 'étoient 
retirés-là. Steller n'ofa fe hazarder juf-
que-là: & d'ailleurs un rocher efcarpé 
rendoit le lieu inaccefiible. I l fe con
tenta donc de cueillir des herbes, & i l 
en apporta une fi grande quantité au 
vaiffeau, qu'il lui fallut beaucoup de 
tems pour les décrire l'une après l'au
tre. Gmèlin s'efl fervi dans la fuite de 

** C'eft une planche à plufieurs trous, avec 
un bâton, que l'on fait entrer par un bout dans 
un de ces trous , tandis qu'on fait tourner & 
retourner l'autre bout entre les mains, jufqu'à ce 
que par la rapidité du mouvement le feu prenne 
au trou. On reçoit alors les étincelles fur quel
l e matière facile à enflammer. 



fes defcriptions dans fa Flora Sibirica. 
Steller n'a pas eu de plus grand regrec, 
que de n'avoir pas eu p!us de tems à 
vifiter ces côtes d'Amérique. Car tout 
le féjour qu'il y fit ne fut que de 6 heu-
res. Dès que l'aiguade fut faite, i l 
falut fe réfoudre à revenir à bord. 

Les matelots qui avoient été à l'aigua-
de , racontèrent encore qu'ils avoient 
palfé devant deux endroits où peu au. 
paravant on avoit fait du feu ; qu'ils 
avoient remarqué du bois coupé , & 
des traces- d'hommes fur l'herbe. U 8 

avoient vu 5 renards rouges , qui ne 
paroiflbient point du tout fauvages, oc 
qui ne s'effarouchèrent point à leur ren
contre. Us apportèrent au Vaiffeau 
des poiffons fumés femblables aux car
pes, & d'un très-bon goû t . Us avoient 
trouvé une hutte de terre , la même 
p e u t - ê t r e que Steller appelle cave. Je 
compare & concilie ces ;diverfes rela
tions du mieux que je puis. Mais i l 
rfeflpasfurprenant qu'on y rencontre de 
tems en tems quelque petite différence. 



A u rede, pour faire voir aux Améri
cains qu'ils n'avoient rien à craindre des 
étrangers qui venoient d'aborder chez 
eux , on envoya quelques préfens pour 
eux à terre : favoir , une pièce de toi
le luftrée verte, deux chaudières de 
fer , deux couteaux, 2 0 grofTes perles 
de verre, & une livre de tabac de 
Tfcherkaffie en feuilles. C é t o i t là les 
chofes qu'on crut être le plus du goût 
de ce peuple : & on les fit porter dans 
la cabane fusdite. 

L e jour d ' ap rè s , favoir le 2 1 Jui l le t , 
i l fut réfolu de remettre à la voi le , & 
félon qu'on en étoit convenu à AwaU 
fcba, de courir au N o r d le long de 1» 
côte jufqu'à 65° de latitude, fi fa d i 
rection le permettoit. Mais la chofe 
fut t rouvée impolfible. N o n feulement 
on ne put pas avancer davantage 
vers le N o r d , mais i l falut même virer 
le cap toujours plus au Sud, parceque 
la direction de la côte étoit SudOueft . 
Outre cela on fe trouva continuellement 
ernpêché par les îles qui environnoient 



prefque de tous côtés le continent. 
Dans des tems où l'on croyoit naviger 
avec le plus de fureté , on voyoit ter-
re à l'avant & des deux bords. Ce qui 
fut caufe qu'à plufieurs reprifes on f u t 

obligé de retourner en arrière pour cher
cher un paiTage libre. Quelquefois i l 
leur arrivoit pendant la nuit , le vent 
& le tems continuant d'être les mêmes , 
de voguer tantôt dans une mer agitée , 
tantôt dans une eau calme ; & lorfque 
ce calme avoit duré quelques heures, ils 
fe retrouvoient fubitement dans une 
mer fi impétueufe , que le pilote avoit 
peine à refter maî t re du vaiffeau. Que 
penfer d'un tel phénomène? fi ce n'eft, 
que pendant ces calmes on fe trouvoit 
dans des paflages couverts par des î l e s , 
que l'on n'avoit point appercues dans 
Tobfcurité. 

Quelques jours s'étant paffés fans 
qu'on eût vu terre, on fe trouva le 2 7 

Juillet vers minuit fur 2 0 brafles. On 
ne favoit dans Tobfcurité fi c'étoit un 
banc de fable, ou fi l'on devoit fegar» 



der du continent, ou de quelque île. 
O n gouverna tantôt d'un c ô t é , & tan
tô t d'un autre. Par-tout on trouva que 
l'eau alloit en diminuant. O n n'ofa 
jetter l'ancre: le vent é to i t trop f o r t , 
& les vagues trop grolfes. D'ailleurs 
i l étoit également à craindre qu'on ne 
fût ou trop lo in , ou trop près de terre. 
Enfin on prit à tout hazard la réfolution 
de porterau Sud: ce qui réuflit fi bien , 
qu'au bout de quelques heures on fe re
trouva dans une mer fure. 

L e 30 Juillet, par un tems couvert 
de brouillards, on apperçut une î l e , qui 
fut appellée Tumannoi - Oflrow, c'eft-à-
dire, Tîie nébuleufe. Us s'en approchè
rent, jufqu'à ce qu'ils ne t rouvèrent 
que 7 à 8 braffes de fond: alors ils fe 
hâtèrent de laiffer tomber l'ancre. Ma i s 
lorfque le brouillard fut diffipé , ils fe 
virent encore éloignés de l'île de plus 
d'une werfte. Tout le mois d 'Août 
fe paffa en femblables avantures. L 'é 
quipage commença à fentir de fortes at
taques de fcorbut: & le Capitaine-Corn* 



mandeur même s'en trouva le plus in
commodé. 

L'eau fraîche commençant à dimi
nuer , on porta le 29 Août au Nord , & 
l 'on ne tarda pas de revoir le continent. 
L a côte eft fort efcarpre l à , & bordée 
d'une multitude d ' î les , entre lefquellei 
on jetta l'ancre, à 55° 2 5 ' - ° n don
na à ces îles le nom de Scbumagin, nom 
de celui de tout l'équipage qui mourut 
3e premier pendant ce voyage , & q U j 
fut enterré là. L e pilote André HejjhU 
berg fut envoyé le 30 Août à l'une des 
plus grandes de ces îles pour y cher
cher de l'eau fraîche. U ne tarda pas 
d'en apporter deux effais, qui ne fu
rent pas trouvés fort bons, parce que 
l'eau étoit faumache. Mais i l n'y avoit 
pas de tems à perdre. On crut qu'il 
valoit encore mieux prendre de cette 
eau, que d'en manquer t o u t - à - f a i t , 
qu'on pourroit du moins s'en fer-
v i r à cuire, & ménager ainfi celle qui 
reftoit encore, pour avoir dequoi boire 
jufqu'à ce qu'on fût arrivé à bon port, 



En conféquence on en remplit tous les 
tonneaux vuides. Ce fut dans un lac 
qu'on la puifa, contre l'avis dé Steller, 
qui foupçonna que la marée montoit ré
gulièrement jufqu'à ces lacs. Mais en 
ceci i l pourroit bien s'être trompé. Car 
fi cela é to i t , l'eau auroit du être beau
coup plus falée par fon fréquent mé
lange avec celle de la mer. Quoi
qu'il en foit, Steller attribua à l'ufage 
de cette eau les attaques redoublées 
de fcorbut, qui devinrent enfin mor
telles à une bonne partie de l'équi
page. 

L e vaiffeau n'étoit pas trop en fure
té . Expofé à toute l'impétuofité des 
vents du î>ud, i l n'avoit devant lui au 
Nord que des brifans & des rochers. 
C'eft pourquoi l'on ne crut pas devoir 
refter longtems à l'ancre en ce lieu. O n 
s'y arrêta cependant plus longteras 
qu'on ne fe l 'étoit propofé, par la rai-
fon qu'on va voir. O n avoit vu du feu 
la nuit d'auparavant dans une petite île 
au Nord-Nord-Eft. Sur quoi le maî t re 



Cbitrow, qui étoit alors l'Officier de gar
de , avoit repréfenté : „ que tandis 
„ que la grande chaloupe feroit oc-
„ cupée à charger de l'eau, on pour-
„ roit envoyer le canot pour favoir qui 
„ étoient les gens qui avoient fait ce 
„ feu" . Dans ce tems le Capitaine-
Commandeur ne quittoit déjà plus f a 

chambre, & le Lieutenant Waxel com-
mandoit le vaiffeau. Ce lu i - c i ne vou-
lut point prendre fur f o i , vu le l i e u 

peu fur où l'on étoit à l'ancre, de per
mettre que le canot s'éloignât du vaif. 
feau. Son fentiment étoit que fi l e 

vent augmentoit, on feroit forcé de 
„ prendre le large, & qu'en ce cas i l 
„ étoit douteux fi l'on pourroit aller au 
„ fecours des abfens, fuppofé qu'un 
„ vent contraire ou trop impétueux les 
„ empêchât de regagner le vaiffeau " . 
Ma i s Cbitrow infiflant, & voulant que 
fon ' avis fût couché fur le Journal, 
fVaxel rendit compte de la chofe au 
Capitaine-Commandeur, qui décida que 
>, fi Cbitrow avoit envie d'aller la d é . 

4i cou-
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„ couverte, on pouvoit le laiffer faire, 
„ & lui permettre en même tems le 

choix de ceux qui devroient l'accom-
„ pagner". 

Cbitrow, qui étoit homme de grand 
courage , fut charmé de la permifïîon 
qu'on venoit de lui accorder. I l prit 
5 hommes avec lu i , entre lesquels i l 
y avoit un in te rprè te Tfchuktfcbe. Tous 
étoient bien armés. O n les munit de 
quelques bagatelles, pour les diflribuer 
aux gens qu'ils trouveroient. Us abor
dèrent le 30 Août vers midi à l ' î le , e'-
loi-mée, félon leur calcul, de trois milles 

Allemagne du vaiffeau. I l y trouva 
les refies des feux qu'on y avoit fai ts , 
6 qui n 'étoient pas encore éteints : 
mais point d'hommes. D'ailleurs i l ne 
vit rien de remarquable dans l'île. A -
près -mid i Cbitrow voulut reprendre le 
chemin du vaifTeau. Mais un vent con
traire & fort impétueux le força de fc 
réfugier vers une autre île à coté de cel
l e - c i , au grand danger de fa vie. Car 
les vagues menaçoient à tous momens 
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d'engloutir le canot, ou d'emporter leg 
hommes qui étoient dedans. E t cela 
feroit a r r i v é , fans une voile que Chi. 
trow hilfa au fort du danger, & avec 
laquelle i l courut droit dans les vagues. 
Par un grand bonheur i l a r r iva , dans 
le tems qu'une grande vague remplit l a 

chaloupe d'eau, qu'une autre v a g u e 

l'emporta à terre avec ceux qui étoient 
dedans. 

Dès que Cbitrow fe trouva fur le fec, 
i l fit allumer un grand feu , tant pour 
fe chaufer & fécher , que pour faire 
connoî t re où i l étoit à ceux du vaif. 
feau, afin qu'on vint à fon fecours. 
Mais dans ce même tems le vent fe 
renforça tellement, qu'il falut avant 
tout penfer à la fureté du vaiffeau. Pour 
cet effet on leva l'ancre , & l'on alla fe 
mettre à l'abri derrière une autre île. 
E n attendant, la nuit v in t ; & Cbitrow, 
qui avoit vu partir le vaiffeau , fans 
lavoir où i l allait ni quelle réfolution on 
avoit prife à bord, fut avec fes compa
gnons dans une grande perplexi té . 



Ceci dura jufqu'au 2 Septembre, que 
la t empête fe rallentit enfin. Comme 
on ne vi t point revenir Cbitrow, on en
voya le lendemain la chaloupe , avec 
ordre, fi le canot étoit endommagé , 
de l'abandonner, & de revenir tous à 
bord dans la chaloupe. E n effet la 
petite chaloupe avoit été trop maltrai
tée lorfque les vagues l'avoient j e t t ée fur 
le r ivage, pour pouvoir tenir la mer. 
On la laiifa donc dans l ' î le , & Chitrovo 
s'en revint avec la grande chaloupe. 

O n leva tout de fuite l 'ancre, & l 'on 
appareilla. Mais le vent contraire ne 
permit pas d'avancer beaucoup. I l fa
lut vers le foir fe retirer encore entre 
les îles. L a même chofe leur arriva le 
4 Septembre. Us mirent bien à la voi
le ; mais le vent contraire , qui conti-
nuoit toujours, les força de retourner à 
l'ancrage de la veille : & pendant tou
te la nuit i l y eut une violente tem
pête. 

L e lendemain ils entendirent des cris 
d >hommes dans l'une de ces îles , & i l * 
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y virent du feu. Bientôt après , deux 
Américains , chacun dans fon canot, f a j c 

à la façon de ceux du Groenland & du 
Détroit de Davis, s 'approchèrent du vaif
feau jufqu'à une certaine dif tànce, où 
ils s 'arrêtèrent. On fait ce que c'eft 
que le Calumet, que les Américains 
Septentrionaux préfentent en figne de 
paix. Ceux-c i en tenoient de pareils 
en main. C'étoient des bâtons avec 
des ailes de faucon attachées au bout. 
Ces gens parurent, par leurs paroles & 
par leurs geftes, inviter les nôtres à 
terre : & ceux-ci à leur tour cherchoient 
par fignes, & par des préfens qu'ils 
leur jetterent, à les attirer auprès d'eux 
dans le vaiffeau. Mais les Américains 
ne fe laifTerent point perfuader, & s'en 
re tournèrent à l'île. 

O n réfolut de leur aller faire une v i -
fite. Pour cet effet on mit en mer la 
grande chaloupe: & le Lieutenant Wa-
xel, accompagné de Steller & de 9 

hommes bien a rmés , fe rendit à l'île. 
Us t rouvèrent de grandes pierres tran-



chantes difpofées le long du rivage: ce 
qui fit qu'ils n'oferent, par le gros tems 
qu'il faifoit, s'en approcher qu'à 3 braf
fes de diftànce. O n commença par in
viter les Américains, qui fe tenoient au 
nombre de 9 fur le rivage, de venir à 
la chaloupe. Mais comme ils ne fe 
laifferent tenter n i par les civilités qu'on 
leur fit, ni par les préfens qu'on leur of
frit , & qu'ils perfifloient à faire figne 
aux nôtres de defcendre, Waxel fit met
tre à terre 3 hommes, entre lefquels 
étoit un interprète Tfchuktfche ou K o r -
jaeque, & leur ordonna d'amarrer la 
chaloupe à l'une des pierres. 

On a toujours remarqué que les inter
prètes Tfchuktfches & Korjaeques n'en-
tendoient rien à la langue de ces peu
ples. Mais ils furent pourtant d'un 
grand fervice, parce qu'ils étoient har
dis , & que les Américains les regardoient 
comme leurs femblables. Ainfi i l falut 
continuer de s'entretenir par fignes, 
qui de part & d'autre témoignoient tou
te forte de bonne volonté. Les Amèri-
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cains voulurent régaler les Ruffes en leur 
prefentant de la chair de baleine, com
me la feule provifion qu'ils avoient avec 
eux. Il paroît qu'ils n 'étoient venus là 
que pour la pêche des baleines : car on 
voyoit fur le rivage autant de canots 
que d'hommes, mais point de cabanes% 

& pas une femme. On conclut de - là 
qu'ils avoient leurs demeures confian
tes au continent. 

Leurs canots étoient comme ceux 
qu'on avoit vus la ve i l l e , couverts de 
tous côtés de peaux de chiens - marins, 
& précife'ment de la grandeur pour 
qu'un homme feul puiffe s'y affeoir. A u 
milieu i l y a une ouverture ronde bor
dée de la même peau , que l 'Américain, 
après s'être afîis, lie bien ferrée autour 
de fon corps , enforte qu'il n'y peut 
pas paffer une goutte d'eau. L'Amé
r ica in , qui efl dedans, conduit fon ca
not avec une rame feulement taillée en 
forme de pelle par les deux bouts. 
Avec cela ils vont d'une île à l'autre, 
a la diftance fouvent de 4 à 5 milles 



d'Allemagne : quelquefois même ils fe 
hazardent en pleine mer, fans crain
dre de tourner fens-deifus-deffous ; car 
ils fe remettent d'abord. On ne peut 
qu'admirer l'adrefle avec laquelle ces 
gens favent garder l'équilibre dans des 
canots fi étroits & fi longs. A les voir 
on jureroit que rien n'eft plus facile, 
& qu'ils ne fe donnent pas la moin
dre peine. 

On ne voyoit à ces Américains nî 
arcs ni flèches, ni d'autres armes qui 
euffent pu donner de l'ombrage aux 
Ruifes. Auffi ces derniers s'arrêterent-
ils affez long-tems dans l'île, allant ca-
«Sc-là avec les Américains, fans pour
tant perdre de vue la chaloupe, com
me on le leur avoit recommandé. 

En attendant, un des Américains eut 
le courage d'aller auprès de Waxcl dans 
la chaloupe. 11 paroiffoit être le plus 
ancien & le principal de la troupe. 
Waxtl lui préfenta une taffe d'eau-de-
vie. Mais cette boiflon lui parut aufS 
défagréable qu'étrange. 11 cracha ce 
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qu'il en avoic dans la bouche, & f e 

mit à crier , comme pour fe plaindre 
aux liens qu'on en agiffoit mal avec lui . 
I l n'y eut pas moyen de l'appaifer. On 
lu i offrit des éguil les, des verres à col
l i e r , un chaudron de f e r , des pipes; 
i l refufa tout. Il lui tardoit de retour
ner dans l ' î le , & l'on ne jugea pas 
à propos de le retenir plus longtems. 
Waxtl de fon c ô t é fit auffi crier à fes 
de revenir. 

Cela ne plut pas aux Américains. \\$ 
firent mine de les retenir tous crois. 
Enfin ils laiflerent aller les deux Ruf
fes, & garderent l ' interprète. Quel
ques-uns vinrent prendre le cable par 
lequel la chaloupe étoit amar rée , & la 
t i rèrent de toute leur force. lis vou-
loient apparemment la tirer à terre, la 
croyant auffi facile à manier que leurs 
petits canots; ou bien ils efpéroient 
qu'elle fe briferoit contre les pierres qui 
bordoient le rivage. Pour prévenir ce
la» Waxtl fit couper le cable. L' inter-
Prete crioit pour qu'on ne l'abandon

nât 



liât pas. On eut beau faire figne aux 
Américains de le lâcher : ils n'en vou
lurent rien faire. Enfin Waxtl, pour 
les effrayer feulement, tira deux coups 
de mousqueton, & le fuccès répon
dit à fon attente. L e fracas du coup, 
redoublé par une montagne voifine, fit 
tomber les Américains par terre comme 
hors d 'eux-mêmes, & l ' interprète s'é-
chapa de leurs mains. Bientôt pour
tant ils revinrent de leur étourdiffe-
ment, témoignèrent par leurs gefles & 
par leurs cris qu'ils fe trouvoient fort 
offenfés, & firent figne que perfonne 
ne devoit venir vers eux à terre. Waxtl 
même ne jugea pas devoir s'amufer plus 
longtems avec ces gens. L a nuit tom-
boit , la mer groffiffoit toujours, & le 
vaiffeau étoit à deux werftes de-là. 

Quoique j 'aye dit qu'on avoit t rouvé 
les Américains fans arcs & fans flèches, 
cela ne prouve pas qu'ils ne fe fervent 
point de ces armes; cela confirme feu
lement la conjecture , qu'ils n 'é to ient 
fortis cette fois-là de chez eux que pour 
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Ja pêche des baleines, où ces armes ne 
leur font d'aucun ufage. U n feul hom
me avoit un couteau pendu à fa ceintu
re , qui parut fort fingulier à nos gens 
par fa figure. Il étoit long de 8 pou-
ces, & fort épais & large à l'endroit 
où devoit être la pointe. O n ne put 
favoir quel étoit l'ufage de cet outil. 
Leur habillement étoit de boyaux de 
baleines pour le haut du corps, & j e 

peaux de chiens-marins pour le bas. 
Leurs bonnets étoient faits de peaux 
de lions-marins (appelles Siwutfchsi au 
Kamtfchatka ) & ornés de toutes fortes 
de plumes, fur-tout dép lumes de fau
con. Us fe bouchoient le nez avec de 
l'herbe , qu'ils ôtoient de tems en tems; 
& alors i l leur fortoit beaucoup d'humi
d i t é , qu'ils avoient grand foin de lé
cher. Leurs vifages étoient peints er* 
rouge. Quelques-uns les avoient bigar
rés ; & pour le refte leurs phifionomies 
étoient variées comme celles des Eu
ropéens . Quelques-uns avoient le nez. 
Plat comme les Calmucs. Tous é-



toient aflez hauts de taille. I l eft pro
bable qu'ils fe nourriffent principale
ment des animaux marins qui fe trou
vent dans ces mers - l à , tels que les ba
leines, les vaches-marines (Manati), 
les lions-marins (Siwutfcha}, les ours 
de mer (JSTofi), les caflors , ou plutôt 
loutres de mer (Lutrœ marina), & les 
chiens de mer. On leur vi t auffi cher
cher des racines , & les manger tout 
de fuite, après en avoir fecoué feule
ment la terre. C'eft - là tout ce qu'on a 
remarqué de ces gens du moins les re
lations écrites ne contiennent rien de 
plus. 

Ce qui pourroit encore méri ter place 
i c i , s'il étoit v r a i , c'eft que quelqu'un 
fe vante de s 'être en quelque manière fait 
entendre à ce peuple, par les mots que 
La Hontan a recueillis dans fa defcription 
de l 'Amérique Septentrionale, puifqu'en 
prononçant , conformément au recueil , 
les noms de l 'eau, ou du bois , ces 
gens lui avoient mont ï é du doigt où iî 
y en avoit. Ma i s cela peut s'être fait 
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par hazard; peut-être auffi que les gef-
tes qui accompagnoient les mots, ont 
contr ibué à rendre ceux-ci intelligibles. 
La Roman n'a nullement la réputation 
d'un voyageur digne de foi. E t quand 
i l le feroit, l 'éloignement des contrées 
eft trop grand pour qu'on y parle la 
même langue. Sans compter qu'un 
Européen , & furtoutun Franço is , con
cevra & écrira difficilement les mots 
d'une telle langue, de manière qu'un 
autre peuple, qui ne parle qu'a peu 
près la même langue , les reconnoilfe 
d'abord. 

Waxel, le lendemain de fon retour 
au vaiffeau, étoit occupé à appareiller, 
lorfque fept Américains, de ceux de la 
ve i l l e , vinrent en autant de canots fe 
mettre tout près du vaiffeau. Deux 
d'entr'eux fe leverent, & fe tenant à 
l 'échel le , tendirent en préfent aux n ô 
tres deux de leurs bonnets, & une f i 
gure humaine d'os taillée au couteau, 
que l'on prit pour une idole. A cette 
occaûon ils préfenterenc encore le çah» 



met t n figne de paix. C'étoit un ba
ton long de 5 pieds, au petit bout du
quel étoient liées fans ordre des plu
mes de faucon. D 'où i l paroît que la 
reffemblance avec le Caducée n'eft pas Û 
elfentielle au calumet qu'on le prétend. 
On leur donna auffi des préfens ; & ils 
feroient furement montés dans le vaif
feau, fi le vent, qui s 'étoit r en fo rcé , 
ne les avoit obligés à retourner au plus 
vite à terre. Après y être arrivés ils 
fe mirent tous enfemble à pouffer des 
cris , qui durèrent près d'un quart d'heu
re. Bientôt ap rès , les nôtres paffant à 

pleines voiles devant l ' î l e , les Améri
cains recommencèrent à crier de plus 
belle. O n ne fait fi c'étoit pour fouhait-
ter un bon voyage à nos voyageurs, 
où s'ils vouloient témoigner par là leur 
joie de fe voir débarraffés d'eux. 

On gouverna Sud pour fe dégager de 
la côte : & i l n'y avoit même point 
d'autre cours à tenir, parce que le vent 
étoit Oueft, & Oueft-Sud-Oueft. De
puis ce tems jufque fort avauc àxt 
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l 'automne, qui mit fin au voyage, } e 

vent ne varia gueres qu'entre Oued-Sud. 
Oueft , & Oueft- Nord - Oneft. Ce qui 
fait croire que dans cette faifon le vent 
d'Oueft règne conftamment fur ces con
trées . S'il fe levoit quelquefois un vent 
d'Eft> iï ne duroit que quelques heu
res, au bout defquelles i l redevenoit 
Oueft. C'étoit un grand obftacle au 
promt retour de nos navigateurs. Outre 
cela le tems étoit prefque toujours cou
vert de brouillards, enforte qu'on étoit 
quelquefois 2 ou 3 femaines fans voir 
n i foleil ni étoi les , & par conféquent 
fans pouvoir prendre hauteur pour cor
riger feftime. Il eft aifé de concevoir 
quelle inquiétude cela doit avoir caufé 
parmi nos gens, qui erroient ainfi en 
tâ tonnant par une mer inconnue. U n 
officier, qui avoit été du voyage, s'ex
prime ainfi là-deffus dans fa relation: 
Je ne fat s'il y a une fituation plus difgra-
cieufc au monde, que celle de naviger par 
u n e mer inconnue. Je parle d'expérience; 
& je puis dire avec vérité, que pendant-les. 



cinq mois qu'a durs ce voyage, ƒ ai eu pett 
d'heures d'un fommeiî tranquille: fans ceffe 
en danger Ö 1 en fouci, dans des contrits 
ignorées jxfque - là. 

O n lutta contre les vents contraires 
& les tempêtes jufqu'au 24 Septembre,, 
que l'on revit terre. El le efl remarqua
ble par de hautes montagnes, & par 
un grand nombre d'îles qui la préce* 
dent dans un affez grand éloignement. 
Us l'eflimerent à 51 0 . 27' de latitude r 
& à 2 i ° de longitude ÜAwatfcha. Com
me c 'étoit le jour de St. Jean Batifle, 
on donna le nom de ce Saint à l 'une 
des plus hautes montagnes de la cô te . 
Dans la fuite on a cru déterminer mieux, 
lapofition de cette c ô t e , en la mettant 
à 52 0 . 30 de latitude: ce qui ne s'ac
corde pourtant pas avec la relation du 
Capitaine Tfcbirikow, qui a vu auffi 
eette c ô t e , & qui ne l 'amife qu'à 5I 0 1. 
12 de latitude, comme on le verra en 
fon lieu. 

l lnefepaffa rien de plus i c i , parce 
^u'un vent fort du Sud rendoit le voift-



nage de la côte dangereux. Ainf i l'on 
prit le parti de tenir au vent, qu i , tour
nant bientôt à l ' O u e i l , fe changea en 
une tempête violente, & rechaifa le 
vaiffeau fort loin au Sud-Efl . L a tempê
te dura 17 jours fans difcontinuer : cho
fe dont on trouvera peu d'exemples. D u 
moins le pilote André Heffelberg, dont 
j 'a i déjà fait mention, avoua, que pen
dant 50 ans qu'i l avoit fervi fur mer 
dans différentes parties du monde, i l 
n'avoit jamais vu une pareille tempê
te. O n ferra tant qu'on put de voiles., 
afin de n 'être pas emportés trop loin. 
Malgré cela on perdit beaucoup de che
m i n , puifque le 12 Octobre, lorfque la 
tempête s'appaifa, on fe trouva à 48*. 

18' de latitude: ce qui cependant ne 
doit être entendu que de l'eflime; car 
i l n'y eut pas moyen de prendre hau
teur, à caufe que le tems étoit toujours 
couvert. 

Les maladies, qui regnoient déjà par
mi l 'équipage, ne firent qu'augmenter, 
& le fcorbuc les défola de plus en plus. 



I l ne fe pafla prefque plus de jour fans 
que quelqu'un en m o u r û t , & à peine 
refta t-il affez d'hommes en fanté pour 
la manœuvre du vaiffeau. 

Dans ces circonftances on ne favoit 
fi l 'on devoit tâcher de retourner au 
Kamtfchatka, ou fi l'on chercheroit quel
que port fur la côte d 'Amér ique , pour 
y hiverner. L e befoin cummun , 1* 
faifon avancée , le manque d'eau fraî
che, & l 'éloignemént où l'on étoit en
core du port de Petropawlowska, paroif-
foient rendre indifpenfable le dernier 
parti. Cependant le premier fut réfolu 
dans un confeil tenu à bord. Dès que 
le vent fut favorable on remit le cap 
au N o r d , & après le 15 Octobre on le 
porta à l 'Ouefl. On paffa devant une 
î l e , qu'on eût dû voir déjà en allant, à 
Juger du cours du vaiffeau, tel qu'il efl 
marqué fur la carte. Steller, dans une 
relation, prétend même qu'on vit terre 
dans ces environs-là en allant. Mais les 
journaux des pilotes fe taifent là - def-
fus. E t au fond i l n'eft pas vraifem-



blable qu'on eût cherché terre pj u t 

loin, fi l'on en avoit trouvé plus près. 
Il efl plus apparent qu'il s'étoit glifTc* 
une faute dans le pointage de la carte: 
ce qui n'eft point du tout furprenant 
dans une mer inconnue. Il fe peut 
auffi que les brouillards ayent dérobé 
l'île aux yeux de nos gens lorfque ceux-
ci l'ont dépaffée. Elle reçut le nom de 
St. Macaire, comme les autres qui fui-
rent à l'Oueft furent appellées de ceux 
de Se. Etienne, de St. Théodore, & de 
St. Abraham. 

Deux autres îles, qu'on apperçut fuc-
CetTivement le 29 & le 30 Octobre, ref-
terent fans nom, parce qu'à leur fitua. 
tion, grandeur & figure, on les prit 
pour les deux premières des îles Kuriles. 
Cela fit qu'on porta le cap au Nord. 
En continuant encore une couple de 
jours feulement de courir Oueft, on fe
roit arrivé au port à'Awatfcha. J'appelle 
à caufe de cela ces îles les îles de fèduclion. 

Cette erreur eut les fuites les plus 
fnneftes. On eut beau reprendre le 



cours à l'Ouefl, point de côte du Kamt' 
fcbatka; & par conféquent nulle efpé-
rance d'atteindre un port dans une fai-
fon déjà fi avancée. L'équipage atténué, 
miférable & malade, devoit travailler 
fans relâche dans le froid & dans l'eau. 
Cela alla fi loin, que le matelot dont on a-
voit befoin auprès du gouvernail, de
voit y être mené fous les bras par deux 
autres malades, à qui il reiloit encore 
affez de forces pour fe foutenir fur leurs 
jambes. Lorfque celui-ci. ne pouvoit 
plus ni fe tenir affis, ni gouverner, on* 
le remplaçait par un autre, qui n'étoit 
gueres plus en état de faire fa fonction, 
que le premier. On n*ofóit faire force de 
voiles, parce qu'en cas de befoin on 
n'avoit perfonne pour amener celles qui 
feroient de trop. Ces voiles-mémes é-
toient déjà fi ufées, que le premier vent 
un peu fort les auroit mifes en pièces : 
& l'on n'étoit pas affez de monde pour 
pouvoir leur fubftituer celles qu'on a-
voit de rechange. 

A la pluie contin uelle qu'il avoit fait 



j u f q u e - l à , fuccéderenc la grêle & } a 

neige. Les nuits devenoient toujours 
plus longues & plus obfcures, & , par 
l à -même, le danger plus éminent , par
ce qu'à tous momens on avoit le nau
frage à craindre. En même tems l'eau 
douce alioit manquer tout - à-fai t . L e 
travail exceflif devint infupportable au 
peu d'hommes qui refloient encore fur 
p ié . Us crioient à l'impoffible lorf-
qu'on les fommoit de faire leur devoir. 
L a mort, qui leur paroiiToit inévita
b le , tardoit trop à leur gré de venir les 
délivrer de leur mifere. 

Pendant quelques jours le vaiffeau de
meura fur l'eau fans gouvernement, & 
comme immobile; ou s'il avoit quelque 
mouvement, i l ne le recevoit que des 
vents & des flots, dont i l étoit le 
joaet. Envain e û t - o n employé la r i 
gueur avec un équipage réduit au dé-
fefpoir. Dans cette extrémité Waxei 
prit un parti plus fage, en parlant avec 
bonté à ces gens, & en les exhortant 
•« à ne pas défefpérer t o u t - à - f a i t du 



„ fecours de D i e u , & à faire plutôt 
„ un dernier effort pour aller au-devant 
„ de leur délivrance commune, qui 
„ p e u t - ê t r e étoit plus prochaine qu'ils 
„ ne s'y attendoient " . Par là i l en 
perfuada quelques-uns à fe tenir fur le 
pont, pour y faire la manœuvre aulfi long-
tems encore qu'il leur feroit poffible. 

T e l étoit l'état des chofes fur le vaif
feau , lorfque le 4 Novembre au matin 
on y recommença à faire voile à l'Ouefl:, 
fans favoir à quelle latitude on é to i t , 
ni à quelle diftance du Kamtfchatka. E t 
comment auroit - on pu le favoir , 
dans une circonflarice où depuis long-
tems on n'avoit pu prendre hauteur, & 
où par conféquent l 'eflime, reliée fans 
correction, devenoit de jour en jour 
plus fautive & plus incertaine? En at
tendant , ce cours à l'Ouefl étoit le feul 
par lequel on pouvoit encore efpérer de 
parvenir enfin au Kamtfchatka. Quelle 
fut la joie denos gens, lorfque bientôt 
après , favoir à heures du matin, ils 
dirent terre. 



O n tâcha de s'en approcher: mais el
le étoit encore bien é lo ignée; car on 
n'avoit apperçu d'abord que les fom-
mets de montignes couvertes de nei
g e ; & lorfqu'on en fut p r è s , la nuit 
tomba, pendant laquelle i l étoit de la 
prudence de tenir la mer , afin de ne 
pas expofer le vaiffeau. Pour cet ef
fet on manœuvra du mieux qu'on put 
pendant la nuit. Mais le lendemain on 
trouva que la plupart des cordages du 
c ô t é droit du vaiffeau étoient rompus. 
Il n'en falut pas davantage pour ren
dre l'infortune complette: car le mal 
é to i t fans r e m è d e , tout le monde étant 
malade. 

Waxtl, fur le rapport qu'i l fit de ce 
defaffre au Capitaint- Cotnmandtur, re
ç u t ordre d'affembler tous les hauts <3e 
bas Officiers, & de confulter avec eux 
fur ce qu'il y avoit à faire. E n confé-
quence on tint confeil. On y confidéra 
le danger où ils fe trouvoient tous, dans 
wn vaiffeau désagréé , & hors d 'état 
par conféquent de naviger. O n favoit 



que les cordages qui reftoient entiers 
n 'étoient pas moins ufés que ceux qui 
avoient fauté, puifqu'à tous momens, 
& même pendant qu'on confultoit, on 
apprenoit qu'il s'en caflbit. L 'eau di-
minuoit toujours, & les maladies aug-
mentoient: & fi l'on avoit été incom
modé auparavant de l 'humidi té , o n l ' é -
toit bien plus à-préfent du froid , qu i , 
loin de fe rallentir, devenoit infuppor-
table à mefure que la faifon avancoit. 
Tout cela ne fe trouvant que trop v r a i , 
on prit la réfolution d'aborder à la ter
re qu'on avoit vue ; qu'on y auroit du 
moins la vie fauve,- p e u t - ê t r e aufli y 
auroit • i l moyen d'y mettre le vaifTeau 
en fureté : finon, qu'on s'abandonneroit 
à la providence fur ce qu'on devien-
droit dans la fuite. 

Auffitôt on porta le cap fur la terre, 
mais à pentes voiles feulement, à cau
fe de la foibleffe de la mâture . L e vent 
i t o i t N o r d , & ils gouvernoient Oueft-
Sud-Oueft, & Sud-Oueft. L a fonde 
indiqua 3 7 braffes, & fond de fable. 



Deux heures ap rè s , favoir à 5 heures 
du foir, on trouva 12 braffes, & tou
jours même fond. Alors on jetta une 
ancre, & l'on fila les trois quarts du 
cable. A 6 heures le cable fe rompit. 
Les vagues, qui étoient monftrueufes, 
pouffèrent le vaiffeau fur un rocher, 
où i l heurta deux fois, quoiqu'en f o n . 
dant on trouvât encore 5 braffes de 
profondeur. En même tems les vagues 
donnoient avec tant de furie fur l e 

vaiffeau, qu'elles le firent trembler juf, 
qu 'à la quille. On jetta une féconde 
ancre, dont le cable fe rompit avant 
même qu'il parût que l'ancre avoit 
mordu. Par bonheur i l n'y en avoit 
point d'autre de prête. Dans l 'extrême 
danger où ils fe trouvoient, ils au-
roient jette & par confequent perdu là 
toutes leurs ancres. Une grande vague 
jetta le vaiffeau par-deffus le rocher, 
dans le tems même qu'on étoit oc
cupé à mettre une troifieme ancre fur , 
les boffoirs pour la jetter. 

Tout-à-coup on fe trouva dans une 

eau 



eau calme, & l'on mouilla fur 44 braf
fes fond de fable, à environ 300 braf
fes de terre. L e lendemain ils virent 
quel fcjour leur étoi t tombé en partage. 
L a divine providence les avoit conduits 
comme par miracle à un endroit, q u i , 
tout périlleux qu'il paroiffoit, étoit ce
pendant le feul où ils pouvoient trou
ver leur falut. C'étoit le feul où i l étoit 
encore poffible d'aborder. Partout a i l 
leurs le rivage étoit inacceffible par de 
grands rochers, qui s 'étendoient fort a-
vant dans la mer. 11 paroît que les bri-
fans par - deifus lefquels le vaiffeau a-
voit été jet te, avoient fait partie au
trefois du rivage, dont ils ont peut-
ê t re été féparés par un tremblement de 
terre. Ils s 'étendoient le long de ce r i 
vage: & par-deffus i l y avoit un paffa
ge étroi t pour aller à terre, le m ê m e 
précifément que nos gens avoient ren
contré fi heureufement. Environ 20 

braffes plus au N o r d ou plus au Sud , le 
vaiffeau étoit en p i èces , & tout périfr 
f oi t dans Tobfcurité. 

Tome ƒ. N 



Comme i l s'agiflbit de paiTer l'hiver 
i c i , leur premier foin fut de vifiter I e 

pays, & de choifir l'endroit le p l u s 

commode pour y établir leurs quartiers. 
L ' é q u i p a g e , qui n'en pouvoit plus, a . 
près s'être repofé jufqu'à m i d i , defcen-
dit non fans peine la chaloupe. L e 6 
Novembre, à i heure après mi l i , ] Q 

Lieutenant Waxel & l 'Ajoint Steller al . 
lerent à terre. Ils la t rouvèrent cou
verte de neige. U n torrent, qui ve-
noit des montagnes fe jetter dans la 
rner tout près de-là où l'on avoit mis 
pié-à terre, n 'é toi t pas encore ge l é , ôc 
rouloit une eau claire & t rès -bonne . 
Mais on ne voyoit point d'arbres, pas 
m ê m e du petit bois à b rû le r , à la ré
serve de celui que la mer avoit appor
t é & jette furie rivage: encore étoit-
i l difficile à trouver fous la neige qui le 
couvroit. O ù prendre les matériaux 
néceflaires à la conflrucTion des mai-
fons & des cafernes? Où mettre en fu
re t é les malades? Comment fe garantir 
du froid? L a néceflité efl: ingénienfe. 



Entre les collines de fable qui bor-
doient le torrent, i l y avoit des foffes 
afTez profondes. On fe propofa de net
toyer celles-ci par le bas , & de les 
couvrir de voiles pour s'y mettre à 
couvert, en attendant qu'on eût ramaf-
fé affez de bois flotté pour en conflrui-
re des cabanes telles quelles. Vers le 
foir ÏVaxel & Steller revinrent au vaif
feau faire leur rapport au Capitaine-Com
mandeur. 

Il fut réfolu, que dès le lendemain on 
envoyeroit à terre tous les hommes 
qui étoient encore fur p i é , afin de pré
parer d'abord quelques-unes de ces fof
fes pour les malades. L'ordre fut exé
c u t é , & le 8 Novembre on commença 
par defcendre à terre les malades. Quel
ques-uns expirèrent dès qu'ils eurent 
fenti le grand a i r , dans le tems qu'on 
les fortoit d'entre les ponts , d'autres 
pendant qu'ils étoient fur le t i l lac , 
d'autres dans la chaloupe, & d'au
tres enfin après avoir été mis à terre. 

L e pays fourmilloit de cette efpece 
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de renards nommés Peflzi en langue ruf-
fe. Ils fe je i tèrent fur les corps morts 
avec une avidité furprenante. Selon 
toute apparence, c'étoit pour la pre
mière fois que des hommes avoient 
abordé à cette terre : car ces animaux 
ne s'effarouchèrent point à leur vue; 
au contraire ils s'en laiifoient approcher 
fans.s'enfuir, & ce ne fut pas fans pei-
ne qu'on les éloigna des cadavres. 
Quelques-uns de ceux-c i eurent les 
piés & les mains rongés avant qu'on 
p û t les enterrer. Ceci donna lieu de 
conjecturer que l'on étoit dans une île : 
ck dans la fuite la conjecture fe changea 
en certitude. 

L e 9 Novembre quatre hommes por
tèrent le Capitaine - Commandeur à terre, 
bien couvert contre l'air extérieur, fur 
un brancard fait de deux perches entre-
laffées de cordes. On lui avoit préparé 
une folfe à-part. Tous les jours on 
continua le tranfport des malades: mais 
auffi tous les jours i l en mourut quel
ques - uns, qu'il falut enterrer. Aucun 



de ceux qui avoient gardé le lit fur le 
vaiffeau n'en rechapa. C'étoit princi
palement ceux, qu i , par indifférence 
pour la v ie , ou plutôt par pufillanimi-
t é , avoient laiffé prendre le deffus à la 
maladie. 

Comme ce mal commence par une 
extrême lalîitude, qui s'empare de tout 
le corps, rend l'homme pareffeux, Le dé
goûte de tout, abbat ent ièrement l'ef-
pr i t , & forme peu à peu une forte 
d'afthme qui fe fait fentir au moindre 
mouvement, i l arrive ordinairement que 
le malade aime mieux refier couché que 
de fe promener. Mais c'efl là précifé-
ment ce qui le perd. Bientôt tous lea 
membres font affectés de douleurs a i 
g u ë s , les piés s'enflent, le teint de
vient jaune, le corps fe couvre de ta
ches livides, la bouche & les gencives 
faignent v & les dents s 'ébranlent. A-
lors le malade ne veut plus fe remuer 
du tout, & i l lui eft indifférent de v i 
vre ou de mourir. On obferva fuccef-
fivement dans le vaiffeau ces divers de-
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grés de la maladie, & leurs effets. On 
remarqua encore, que quelques mala
des étoient faifis d'une terreur panique, 
qui leur falfoit prendre l'allarme au moin, 
dre bruit & à chaque cri qu'on faifoit 
dans le vaiffeau. D'autres mangeoient. 
avec beaucoup d ' appé t i t , & ne s'ima-
ginoient pas d'être fi malades. Ceux-ci 
n 'ouïrent pas plutôt donner l'ordre pour 
le tranfport des malades, qu'ils quittè
rent leur g î t e , & s 'habillèrent, ne dou
tant pas de leur prompt rétabliffement. 
Mais en fortant du fond de cale, rem
p l i de moiteur & d'un air corrompu, 
ils t rouvèrent la mort au grand air qu'ils 
refpirerent fur le tillac. 

Ceux-là feuls furent fauves, qui ne 
fuccomberent point à la maladie juf
qu'à garder toujours le l i t , qui fe tin
rent tant qu'ils purent fur pié & en 
mouvement, & qui furent redevables à 
leur vivacité & à leur gayeté naturelle 
de ne point s'abbattre comme les au
tres. Un homme de cette humeur fer-
voit en même tems d'exemple à fes 



fenblables, & les encourageoît par fes 
diùours. Ces bons effets furent re
marqués furtout parmi les Officiers, qui 
éoient continuellement occupés à dif-
tibuer les ordres, & obligés la plupart 
iu tems à fe tenir fur le tillac pour a-
voir l'œil fur tout. Us étoient toujours 
en action : & ils ne pouvoient perdre 
courage ; car ils avoien Steller avec eux. 
Steller étoit un médecin pour l 'ame, 
ainfi que pour le corps, i l portoit l a 
joie avec l u i , & la communiquoit a 
tout ce qui étoit autour de lui . 

Il n'y eut que le Capitaine Commandeur 
tui céda au mal. Son âge & fa con-
fitution lui donnoient plus de penchant 
ai repos qu 'à l 'activité. A la fin i l 
devint méfiant , & regarda tout le mon
de comme ennemi ; tellement que Stel* 
1er, qu'il avoit tant aimé jufque-là, n'o-
fa {lus paroî t re à fes yeux. 

ffaxel & Cbitrow fe portèrent affez 
bien, pendant qu'ils furent en mer. 
Us demeurèrent le plus longtems de 

l : >us fur le vaiffeau, parce qu'ils vou-
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loient que tout fût mis à terre avait 
que de s'y rendre e u x - m ê m e s , & pu% 
ce qu'ils fe trouvoient mieux loges à 
bord. Mais ceci penfa leur devenir fu 
nèf le , foit parce qu'ils ne fe donnoieni 
plus tant de mouvement, foit parce 
qu'ils étoient expofés aux vapeurs ma
lignes qui fortoient du fond de cale. 
E n peu de jours ils furent fi mal , que 
le a i Novembre i l falut les emporter 
du vaiffeau à terre, ainfi que les au
tres. On avoit appris par expérience 
comment i l falloit conduire les malades 
du vaiffeau au grand air: ainfi l'on cou
vri t & l 'on envelopa ceux-ci foigneu 
fement, & on ne leur laiffa refpire 
l'air que peu à peu, & par degrés , jus
qu 'à ce qu'ils y fuffent accoutums. 
Dans la fuite ils revinrent en parfatè 
fanté ; mais Cbitrow plus lentement eue 
Waxel. 

L e Capitaine-Commandeur Being 
mourut le 8 Décembre. On lu fit 
l'honneur d'appeller l'île de fon rom. 
ï l étoit Danois de naiflance. Il avoit 

dé a. 



déjà voyagé aux Indes orientales & oc
cidentales , lorfque la paffion que mon-
troit Pierre le grand pour la marine, 
l'engagea à chercher fortune en Ruf-
fie. J'ai t rouvé quelque part qu'en 1707 

i l fut Lieutenant, & en 1710 Capitai
ne-Lieutenant dans la flotte rufle. Je 
ne faurois dire précifément quand i l 
devint Capitaine. Ayant ainfi fervi dans 
la marine rufle, dès le berceau de celle-
c i à Cronfladt, & affilié à toutes les ex
péditions qui s 'étoient faites par mer 
pendant la guerre de Suéde d'alors, i\ 
avoit acquis, par-deflus l 'habileté re* 
quife dans un officier de mer, une lon
gue expér ience , qui le rendoit digne 
du choix qu'on fit de lui pour condui
re deux expéditions fi peu ordinaires. 
O n efl touché de voir un tel homme, 
périr fi miférablement. On peut dire' 
qu'il a été prefque enterré v i f : car 
comme i l fe détachoit continuellement 
du fable des parois de la fofle où i l 
étoit couché , & que fes piés en é-
toient couverts, i l ne voulut plusper-
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mettre à la fin qu'on l'otat. Il croyoit 
en refientir encore quelque chaleur, 
tandis qu'elle l'abandonnoit par toutes 
les autres parties du corps. Peu-à-
peu ce fable s'étoit accumulé jufqu'au 
bas-ventre; & lorfqu'il fut mort, i l f a . 
lut le déterrer pour l'inhumer conve
nablement. 

Quelque t r i l le , au r e l i e , que fût l â 

fituation de cet équipage, celle de l'au
tre vaiffeau, que montoit Tfcbirikow, 
ne le fut pas moins. Nous avons déjà 
d i t , que le 27 Juillet ce Capitaine avoit 
fait voile des côtes lointaines de l 'Amé
rique pour s'en revenir à Awatfcha. Ce 
retour fut accompagné des mêmes con-
tretems que celui du Capitaine - Comman
deur. Toujours vents contraires; tou
jours une côte ou des îles, qui bar-
roient le chemin, & que l'on regretta 
de n'avoir pas découvertes en allant. 
Tfcbirikow avoit encore cette incommo
dité de plus, que la perte de fes deux 
chaloupes l 'empêchoi t de fe pourvoir 
d'eau fraîche. 



L e 2 0 Septembre i l arriva fous les 
5 1 ° . 1 2 ' à une c ô t e , qui ne peut ê t re 
que la même que le Capitaine-Comman
deur découvri t 4 jours après. Cette 
côte étoit tellement bordée de rochers 
à fleur d'eau, qu'on eut bien de la pei
ne à éviter un danger, qui paroiflbit 
inév i t ab le , pour peu qu'on fe fût ap
proché davantage. O n fut obligé de 
mouiller à 2 0 0 braffes de la terre. Les 
habitans du pays vinrent au nombre de-
2 1 , chacun dans un canot de cuir. Ils 
fe montrèrent fort civils aux n ô t r e s , & 
difpofés à les aider: & en même tems 
ils paroiflbient flupéfaits du vaiffeau, 
qu'ils ne pouvoient fe raffafier de re
garder. Mais perfonne ne pouvoit leur 
parler. Il ne fut pas poifible non plus 
de s'arrêter là plus longtems: car le 
cable fe rompit à la pointe des ro ' 
chers, & l'on fe trouva heureux de re
gagner le large, quelque défavorable 
que fût le vent. 

L'eau fraîche diminuant confidéra-
blement, oa crut y fuppléer en difUL-
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lant de l'eau de mer. Cette opération 
lui ôta fa falure; mais l'amertume ref-
ta. Cependant i l falut bien prendre le 
parti de s'en fervir, en la mêlant par 
moit ié avec l'eau douce qui reftoit, & 
en diftribuant ce mélange par petites 
portions, afin de le faire durer plus 
longtems. Quelle joie dans une telle 
difette lorfqu'il pleuvoit ! Car alors on 
fe défaltéroit à longs traits de bonne 
eau de pluie, fans fe dégoûter des voi
les defquelles on l'exprimoit. 

On penfe bien que cette circonftance 
aggrava beaucoup le fcorbut, qui fit le 
même ravage dans ce vaiffeau que dans 
l'autre. Tfcbirikow même étoit malade 
depuis le 20 Septembre. Le 26 mou- * 
rut le canonier Jofeph Catfchikow, le 6 
Octobre le Lieutenant Tfchichatfchew, 
le 7 Octobre le Lieutenant Plautin. E n 
fin on appercut la côte de Kamtfchatka 
le 8 Octobre, & le 9 on entra dans le 
•golfe iïAwatfcha. L e profeifeur De la 
Croyere, qui avoit autfi gardé la cham
bre depuis longtems, voulut fc faire 



mettre à terre le 10 ; mais lorfqu i l fut 
fur le tillac i l tomba mort. De 70 hom
mes dont l 'équipage étoit compofé , i l 
y en eut 21 qui moururent. L e pilote 
Jelagin, le feul de tous les officiers qui 
fût refté en fan té , conduifit le vaif
feau le 11 Oftobre dans le port de Pe-
tropawlowska, après un voyage de plus 
de 4 mois. 

A u printems fuivant Tfchirikow, qui 
s 'étoit rétabli de fa maladie, fortit du 
golfe & croifa fur le Capitaine -Comman
deur : après quoi i l fit voile pour Ochotzk 9 

d'où i l fe tranfporta à Jakutzk. L à i l 
attendit les ordres de Petersbourg. Il 
dut s 'arrêter encore quelque tems à Je-
nifeish De retour à Petersbourg, i l y 
fut nommé Capitaine-Commandeur. Mais 
i l ne jouit pas longtems de cet hon
neur; car bientôt après i l mourut, a-
vec la réputat ion bien établie d'avoir é té 
non feulement un officier également 
habile & actif, mais auffi un homme droit 
copieux. Auffi fa mémoire ferat elle tou
jours précieufc à ceux qui l'ont connu. 
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f>02 D E C O U V E R T E S P A ' I T I S 

Nous revenons à Y île de Bering, oà 
peu avant Ja mort du Capitaine-Comman
deur nos gens eurent le malheur de per
dre tout ce qui pouvoit encore les con-
foler dans leur détrefle, Tunique ref-
fource, du moins à ce qu'ils penfoient, 
au moyen de laquelle ils pouvoient en
core efpérer de fe tirer du tri l le état 
où ils é to ien t , je veux dire le vailfeau. 
Il étoit à l 'ancre, comme nous l'avons 
d i t , mais expofé à r impétuof i té : de la 
mer. Perfonne n'y étoit pour faire la 
garde; le peu de gens qui étoient en
core fur pié pouvant à peine fuffire 
pour avoir foin des malades, & pour 
diverfes autres néceffités. Ainlî pen
dant la nuit du a8 au 29 Novembre 
une violente tempête s'étant élevée de 
l'Eft-Sud-Eft, le cable fe rompit , & le 
vailfeau échoua tout près de l'endroit 
où nos gens étoient couchés dans leurs 
folfes. On le trouva enfablé de 8 à 9 

piés. Il faîoit qu'en même tems i l eut 
beaucoup fouffcrt à la quille, ou aux cô
t é s ; car on remarqua que la marée eutroit 



& fortoit par le bas. Par là on perdit 
beaucoup de farine, de gruau & de fe l , 
parceque la plupart des provifions étoient 
encore dans le vaiffeau : & quoique peu à 
peu l'on en fauvât beaucoup dans le tems 
que l'eau étoit écou lée , la perte cepen
dant fut encore très confidérable. Mais 
avec tout cela quel bonheur que le vaif
feau fut jette à terre plutôt qu'empor
té en pleine mer? Si ce dernier mal
heur é toi t arrivé à nos gens , ils au-
roient été réduits à pafferle refle de leur 
vie dans ce défert , puisqu'il n'y croît 
point de bois dont ils euffent pu fe con-
flruire un autre bâ t iment : au lieu que 
le naufrage même leur laiffoit encore 
lieu d'efpérer , fi le vaiffeau ne pouvoit 
ê t r e remis à flot, d'en fabriquer du moins 
un plus petit de fes déb r i s , pour s'en 
fervir à regagner le Kamtfchatka. Mais 
on étoit bien éloigné alors de penfer à 
cela. On s'accoutumoit à fon fort, & 
l'on ne s'occupoit qu'à fe prolonger la 
vie tant qu'on pourroit. Pour cet effet 
° u prie les mefures qu'on va voir. 



Premièrement i l étoi t néceffaire de 
reconnaî t re le pays où l'on é to i t , pour 
favoir l i c'étoit une île ou un continent. 
Les montagnes pleines de rochers 
qu'on voyoit devant foi , fembloient in
diquer une terre ferme: & en effet cet
te île peut avoir fait partie autrefois 
du continent, dont elle aura été fépa-
rée par un tremblement de terre, Il 
étoit queftion d'apprendre s'il ne s'y 
trouveroit point d'habitans dont on pût 
êt re fecouru. Il importoit furtout de 
favoir s'il n'y avoit pas de bois , & 
quels étoient les animaux & les autres 
-productions du pays dont i l y auroit 
quelque parti à tirer. E n conféquen-
ce , comme c'étoit à la côte orientale de 
l 'île que nos gens étoient établis , on 
commença par envoyer des hommes au 
N o r d & au Sud. Us allèrent auffi loin que 
les hauts rochers, qui avançoient juf-
que dans la mer, le leur permettoient. 
Quelques uns revinrent au bout de deux, 
d'autres au bout de trois jours. Us rap
por tèrent unanimement qu'ils n'avoient 



pas trouvé la moindre trace d'hommes. 
Mais ils avoient v u le long du rivage 
beaucoup de caflors - marins ( c ' e f t - à -
dire de ceux qu'on nomme cajlors au 
Kamtfchatka, mais qu'on appelleroit 
plus proprement loutres-marines): * & 
vers l ' intérieur du pays ils avoient re» 
marqué des renards peflzis en quan t i t é , 
tant bleus, que blancs, qui ne s'étoient 
point enfuis devant eux ; d'où ils con
clurent que ces animaux n'avoient ja
mais vu d'hommes. Là-deffus on en
voya aulfi des gens pour pénétrer dans 
le pays. Ceux- c i montèrent fur une 
haute montagne à environ 12 ou 15 

werftes du rivage. De-là ils découvri
rent la mer à l'Oueft , ainfi qu'ils la 
voyoient à l'Eft. Dès lors i l n'y avoit 
plus de doute que l'on ne fût dans une 
î le . Pour du bois, i l n'y en avoit nulle 
part : & quant au bois flotté on en 
trouvoit fi peu pendant l 'hiver, qu'à 
peine en avoit-on alfez pour faire du 

Luira marina Marggravii,Barfdienf>umJa&<*% 
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feu: car i l faloit le chercher fous la 
neige. Mais lorfqu'elle fe fondit, on 
en trouva abondamment ; preuve qu'il 
devoit y avoir dans le voifinage quel-
que terre couverte de forê ts , d'où la 
mer apportoit ce bois. 

On a donné à cette l'île 20 werftes 
dans fa plus grande largeur; mais pour 
fa longueur du Sud-Eft au Nord-Oueft , 
©n ne l'a pas exactement prife. Comme 
elle eft au même degré de latitude que 
la rivière de Kamtfchatka, la diftance de 
l'une à l'autre fut calculée dans la fuite 
à 30 milles d'Allemagne. Partout i l y 
a de hautes montagnes & des rochers, 
& entre-deux des valées couvertes d'her
be affez haute , & arrofées de bonne 
eau de fource. A u bord de quelques 
ruiffeaux on trouve aufîi des buifTons de 
faules, mais qui ne font bons à r i e n , 
parce que ces rejettons n 'acquièrent 
tout au plus que l'épaiffeur d'un doigt. 
O n a pris la peine de chercher quelque 
endroit de l'île où un vaiffeau p û t être 
à l'abri des vents, mais on n'en appoint 



? AR. L E S R U S S E S . 

trouvé. L a marée y monte jufqu'à 7 

& 8 piés. On n ?y a point apperçu 
d'autres animaux terreftres que des re
nards peftzis , & plus de bleus que de 
blancs. Ils ne font pas fi fins de poi l 
que ceux de Sibirie : ce qui vient peut-
être de la différence de la nourriture 
& de l'air. 

Il étoit de la prudence de fupputer 
ce qui reftoit de provifions, & jufqu'à 
quand elles pouvoient fuffire. O n fe 
régla là-deffus dans la diftribution des 
portions , qui devinrent infenfiblement 
fi petites, que, quoiqu'il mourû t enco
re environ 30 perfonnes dans l ' î l e , on 
n 'eût point eu fuffifamment dequoi vivre, 
fi la chair des animaux marins n 'étoit . 
venu fort à propos fuppléer à ce défaut. 
On réferva 800 livres de farine, pour 
fervir dans le trajet qu'on efpéroit. 
faire de cette île au Kamtfchatka, fi 
l'on pouvoit réuffir à mettre un bât i 
ment en état de faire ce voyage. I l 
n'étoit pas queftion ic i de diftinclion de 
perfonnes. Officiers & foldats, tout 



fut réduit, à la même portion ; & tous 
ceux qui occupoient la même foffe, 
mangeoient enfemble p ê l e - m ê l e , & 
fans cérémonie. L 'é tat de liberté & 
d 'éga l i t é , naturel à l'homme, fembloit 
rétabli i c i . Aufli ne pouvoit-il y avoir 
de commandement proprement dit en
tre ces gens. Car quoiqu'après la mort 
du Capitaine-Commandeur le Lieutenant 
JVaxel eû t fuccédé de droit à toute fon 
autor i té , i l n'ofa cependant punir per-
fonne, de peur de s'attirer la vengean
ce du coupable. \ 

Pour ce qui efl des animaux marins 
qui fervirent à la nourriture de nos gens, 
on n'en eut point d'autres d'abord que de 
ces loutres dont nous avons déjà p a r i é , 
& dont la chair, furtout celle des mâ
les, fut trouvée dure & coriace, au 
point qu'on ne put prefque la déchirer 
avec les dents. Il falut la couper ou 
hacher par petits morceaux, & l'avaler 
ainfi. Une loutre fournit environ 40 

à 50 livres de chair. On en apprê
tait les inteflins pour les malades. Stel-



1er, dans une defcription exacte qu'il a 
donnée de quelques animaux marins, 
& qui eft inférée dans les mémoires de 
ïAcadémie des Sciences, vante la chair de 
l a loutre comme un fpécifique contre le 
fcorbut, & foutient que ceux qui fe 
rétablirent de cette maladie, furent 
redevables de leur guérifon à l'ufage de 
cette chair. Mais ceux qui moururent 
en avoient aufli mangé. Ce mal avoit 
régné affez longtems, pour qu'on puif-
fe rendre toute autre raifon de fa ceffa-
tion finale. A u refte on tua beaucoup 
de ces loutres , lors même qu'on ne 
mangeoit plus de leur chair, pour avoir 
leurs belles peaux, pour chacune def-
quelles les Chinois payent ordinaire
ment aux Ruffes, fur la frontière à Kiach-
ta, 80 & jufqu'à 1 0 0 Roubles. C'étoit là 
encore une confolation pour des gens 
échapés du naufrage. Ils amafferent 
0 0 0 de ces peaux, qui furent partagées 
également entre tous. Mais Steller fut 
le plus heureux. E n qualité de méde
cin i l reçut plufieurs de ces peaux en 



préfent , & une bonne quantité d'autres 
lui fut vendue ou troquée par des gens 
qui n'eftimoient guère cette marchanda 
f e , dans l'incertitude où ils étoient fi 
jamais ils fe verroient à même d'en fai, 
•re ufage. On affure que fa portion à lui 
f eu l , qu'il a apportée avec lui au Kamt
fchatka & en Sibirie, montoit à 300 

peaux de loutres. A la fin ces animaux 
apprirent à redouter leurs persécuteurs. 
Mais on ne laiifa pas d'en furprendre 
encore beaucoup, foit pendant qu'ils 
•dormoient, ou Iorfqu'ils s'accouploient. 
Dans ce dernier cas ils étoient fi hors 
d ' e u x - m ê m e s , qu'on les aifommoit fa
cilement. 

I l arriva auffi, dès le commencement 
de l 'hiver, que la mer jetta fur le riva
ge une baleine morte: ce qui caufa 
beaucoup de joie à nos gens-, quoique ce 
fût à la diflance de 5 werftes de leurs 
quartiers. Ce poiffon avoit 8 brjfes 
de long, & félon toute apparence i l y 
avoit déjà quelque tems qu'il flottoit 
fur la m e r , car fa graille commencoit 



déjà à s'aigrir. Mais cela n 'empêcha 
pas qu'on n'en mangeât . Ils appelle-
rent cette baleine leur magazin de vivres, 
parce qu'ils avoient là toujours dequoi 
puifer au befoin, fi les autres animaux 
venoient à leur manquer. On en cou-
poit la graille en petits morceaux quar-
r é s , que l'on faifoit bouillir bien fort, 
afin d'en féparer l'huile autant qu'il é-
toit poflible. Ce qui reltoit de dur , 
ou de coriace, on l'avaloit comme la 
chair fans mâche*. Vers le printems 
la mer leur apporta une autre baleine 
pareille, mais plus f ra îche , & dont ils 
t i rèrent parti de La même manière que 
de l'autre. 

Les loutres fe perdirent au mois de 
Mars . A leur place i l parut un autre 
animal, qu'on appelle au Kamtfchaïka 
Chat-marin ÇKoty nrorskye) à caufe de fes 
longues mouftaches fembîables à celles 
du chat. Dampier, qui en a vu un 
grand nombre dans fes voyages au-de* 
H de la ligne, & qui l'a décr i t , lui don-
G e le nom d'ours-marin* L e rivage oc-



cidental de l'île étoit comme couvert 
de ces animaux. Ils fe tiennent enfem-
ble par familles, enforte qu'un m â l e , 
qui ordinairement a 15 à 20 femelles, 
les a toutes auprès de lui avec tous fes 
petits , tant fur terre qu'en mer, j u f . 
qu'à-ce que ces derniers entrent auffi 
en ménage. Les plus gros pefent i# 
jufqu'à 20 Puds, c 'efî-àdire à peu près 
800 livres. Cet animal efl extrême
ment farouche, fort porté au combat, 
& de difficile accès. Auffi n'en tuoic. 
on qu'autant que l 'extrême nécefîité l'e-
xigeoit: car ia chair eft dégoû tan te , & 
fe relfent de leur lafciveté , & leur 
peau n'efl bonne à rien , fi ce n'efl cel
le des n o u v e a u x - n é s , ou de ceux qui 
fe trouvent encore dans le ventre de 
leur mere ( IFyporotky ) , qui peuvent 
encore fervir au befoin pour des pelif. 
fes. O n les affommoit la plupart du 
tems pendant leur fommeil : car au 
printems les vieux, chargés de graine, 
paflent ordinairement , comme les 
purs en h i v e r , une couple de mois à 
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dormir, fans prendre la moindre nour
riture. 

Ceux - c i difparoiifant auffi à la fin 
du mois de M a y , on n'eut pendant 
quelque tems d'autre relfource que cel
le des chiens de mer. I l y\n avoit i c i 
non feulement de l'efpece ordinaire, 
mais encore d'une efpece plus gran
de , qu'on appelle Lachtak au Kamt' 
fcbatka. Ils font de la grandeur d'un 
bœuf , & pefent jufqu'à 8 0 0 livres. 
Mais comme la chair en eft defagréa-
ble au g o û t , & qu'on s'en laffe bien
t ô t , ce fut un bonheur pour nos gens , 
que de tems en tems quelque jeune 
lion de mer fe laiffa prendre, dont on 
mangea avec d'autant plus de plaifir. . 

L e lion de mer eft le même animai 
qu'on appelle Siwutfcha au Kamtfchat
ka. Il eft une fois plus grand que 
Tours-marin le plus gros, & pefe 36 à 

40 Puds, c ' e f t - à -d i r e à peu près 1 6 0 0 

livres. Son poil court & jaune le drf-
tingue des autres animaux marins. Com
me i l pourfuit les ours de mer, i l n'eft 
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pas furprenant que ceux-ci fe réfugient 
en fi grande quanti té fur Je rivage, juf. 
qu 'où les lions de mer ne s'avancent que 
rarement: caria plupart du tems ils fe 
pofent fur des pierres ou fur des ro
chers qui font à quelque diftance de 
la terre, & qui en ont p e u t - ê t r e été 
féparés par un tremblement. Là i ] s 

pouffent des rugilTemens qui s'enten
dent à la diftance de 3 & 4 wers-
tes. Tous les autres animaux fe fau. 
vent dès qu'il paroît un lion-marin. Son 
inclination belliqueufe fe lit dans fon 
afpecT: terrible, & dans fes regards en
flammés de fureur. Auffi nos gens ne 
les attaquoient guè re , furtout les vieux., 
dont ils ne tuèrent que t r è s -peu pen
dant qu'ils dormoient. Mais on en af-
fomma plus fouvent des jeunes, dont 
l a chair fut t rouvée de t r è s -bon goût . 
Dampier a décrit cet animal avant Stel-
1er. Sa reffcmbljnce avec le lion ne 
confifle que dans la c r in ière , que le 
mâ le a plus 1< ngue que la femelle. 

Enfin ils eurent auffi de tems en tems 
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de la chair de ranimai appelle en ruf-
fe , comme en anglois & en hollan
dois, la vache-marine (Koroba Morska* 
ya), par les Efpagnols Manati, & par 
les François Lamentin. On pourrait 
croire que fa reffemblance avec une va
che doit être frappante, puifqu'elle a 
été faifie au premier afpect, lorfqu'il 
s'agilfoit de donner un nom à un ani
mal inconnu, par diverfes nations & 
par divers voyageurs, qui certainement 
n'avoient point connoiflance les uns 
des autres. Mais tout ce que ce lu i -c i 
a de commun avec la vache, c'eft le 
muflle, que l'on a fans doute vu le 
premier, & peut -ê t re n 'a - t -on apper-
çu d'abord que cette partie. Car du 
refte i l n'a ni cornes, ni oreilles exter
nes, ni p i é s , ni rien enfin de la vache. 
C'eft un animal femblable au chien de 
mer , mais beaucoup plus grand. Sur 
le devant il a deux nageoires, entre 
lefquelles on voit aux femelles deux 
mamelles. Cette difpofition des par
l e s , qui a quelque chofe de reflem-
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blant a la figure humaine, furcout lorf-
que les mères fe fervent de leurs nageoi
res pour tenir leurs petits à la mamel
l e , eft caufe du nom efpagnol Manati, 
qui veut dire pourvu de mains. L e nom 
francois Lamentin vient du cri de cet 
animal, qui relTemble plus à un gémif-
fement qu'à un cri . Cbriflofle Colomb doit 
l 'avoir pris pour la Sirene des anciens. 
Lorfqu ' i l nage dans la mer, i l y a or-
dinairement une partie du dos qui efl 
hors de l 'eau: ce q u i , dit-on, a l'air 
d'une chaloupe renverfée qui flotte fur 
l'eau. Il y en a non feulement dans 
ces mers - là , mais encore dans toutes 
celles qui environnent YAfie, Y Afrique 
&Y Amérique. Auffi plufieurs voyageurs 
en ont fait mention, tels que Lopcz, 
Dampier, Kolb, Atkins, Labat, qui ce
pendant fe contredifent affez fréquem
ment; ce qui a répandu bien des er
reurs dans l'hifloire naturelle, comme 
on peut le voir dans les ouvrages de 
Clufius, de Johnflon. de Rai, de Klein* 
à'Anedi, de Linnœus & d'autres; à pei^ 



ne la defcription de Steller eft-elle fuf-
fifante pour redreffer tout cela. I l y a 
une efpece particuliere de ces animaux 
dans le fleuve des Amazones, dont M r -
de la Condamine a fait mention dans fa 
relation. 

Dans les nouvelles littéraires de Tubin-
gue de l 'année 1752, page 74, à l 'oc-
cafion de ïbijloire des quadrupèdes par 
M r . Klein, on avance qu'un certain a-
nimal marin, qui fe trouve tant dans 
la mer glaciale que dans celles ó'Ocbotzk 
& du Kamtfchatka, & que les Ruffes du 
pays appellent Béluga à caufe de fa 
peau blanche, efl le même que le Ma-
nati ou la vache-marine. Mais en ceci 
i l faut bien fe garder de croire l'au
teur. Il efl vrai que l'animal marin 
nommé Béluga , (bien différent du poif-
fon Béluga qui fe trouve dans \zWolga, 
dans le Jaik, dans le Don & dans le 
Dnieper * ) n'efl pas encore bien connu: 
cependant on m'en a rapporté quelques 

* Comme aufli dans le Danube, où l'on 
fiocnmc ce poiflbn Hauffen. 
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par t icular i tés , qui fuflifent pour ne pas 
le confondre avec le Manati. L 'un a 
la peau blanche, caufe de fon n o m , 
l'autre l a noire: ce lu i - l à a des poils 
c la i r - fcmés partout le corps, ce lui -c i 
a la peau unie & luifante: le Béluga 
nourrit de poiifons, le Manati d'herbe: 
le Béluga vient de tems à autre dans 
la met d'Ocbotzk, furtout vers l'em
bouchure de ÏUd, & alors les poiifons 
fe fauvent de la mer dans cette riviè
re, ce qui produit d'abondantes captures 
aux habitans d'Udskoi-Oflrog: mais pour 
le Manati, on n'en entend point parler 
dans cette contrée-là. Cette différence 
fe prouve encore par celle des noms 
ruffes, en ufage l'un & l'autre dans 
la même con t rée , par exemple au Kamt' 
fcbatka & à Anadirskoi - Oftrog, où l'on 
connoît ces deux animaux. Ces remar
ques étoient d'autant plus néceflaires, 
qu'il paroît que feu M r . le Profeffeur 
Gmèlin, mon compagnon de voyage 
d'autrefois, eft l'auteur des nouvelles lit' 
téraires de Tubingue. L ' au to r i t é d'un 
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homme, fi bien verfé dans l'hiftoire na* 
turelle, pourroit en impofer, & contri
buer à y perpétuer une faute qu'il a 
commife fort innocemment. C'eft fa 
mémoire qui l'a t rompé . S ' i l avoit é t é 
moins furchargé d'occupations, i l au-
rcit pu la corriger en confultant les re
marques qu'il a faites lui-même dans fon 
vcyage: car on trouve là les mêmes 
pa- t icular i tés , & plufieurs autres en-
coie, que celles que je viens d'indiquer. 
Il y décrit le Béluga comme un an imal , 
qu i , par les piés & par la queue, ref-
femble au chien de mer ; qui eft long 
de 15 à 20 p i é s , & gros de 3 à 4 ; qui 
a des dents comme ceux d'une vache , 
Se dont la peau, ex t rêmement blanche, 
eft repréfentée par quelques-uns com
me couverte d 'éca i l lés , par d'autres 
comme unie; fans poils au rapport de 
quelques-uns, félon d'autres, plus d i 
gnes de f o i , avec des poi ls , mais fi 
clairs-femés qu'ils n ' empêchen t point 
«ette blancheur de la peau de fraper 
P*r fon éclat : & i l faut bien que cela 
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foi t , puifque c'eft de cette couleur 
blanche que l'animal tire fon nom. Au 
défaut de la t ê t e , continue M r . Gmè
lin, i l y a , comme aux baleines, deux, 
ouvertures, par lefquelles l'animal fait 
jaillir l'eau à la hauteur d'une coupe 
de braffes: fous la peau, qui efl de le-
paiffeur de celle du bœuf, i l y a deùs à 
trois pouces de la rd , fur une chair co
riace , de la couleur & du g o û t de cel-
le du chien de mer; auffi n'en ufe-ton 
qu'à l 'extrémité : toutes fortes de poif-
fons lui fervent de nourriture : i l va par 
troupes, & porte fes petits fur le dos: 
on ne le voit jamais fur la terre, i l n'ap
proche pas même du rivage : i l fe gar
de des bas-fonds, & pour cette raifon il 
ne remonte pas les r iv ières : enfin c'eft 
à l'embouchure du Jénifei qu'on en 
trouve le plus. Ces part iculari tés M r . 
Gmèlin les a recueillies à Jcnifeisk & à 
Turucbansk, comme moi les miennes à 
Jakutzk. L e célèbre Witfen raconte * : 

qua 

* Noord-en Ooft-Tartarje Ed. a. p. 955. s 



que le Béluga entre avec le flux dans 
la rivière de Mefeen & dans celle de 
Jaefma, qui tombe dans la première près 
de fon embouchure, & qu' i l s'en retour
ne avec le reflux: que les p ê c h e u r s , 
qui fe tiennent tranquiles lorfqu'il en
tre dans la r i v i è r e , tendent un filet a-
vant qu'il repaffe d'un des bords de la 
rivière de Jaefma à l'autre; que ce filet, 
long de deux à trois cent braffes & at
taché à de gros cables forts, arrête les 
Bèlugues à leur retour, & qu'alors on 
les tue à coups de pique : qu'elles font 
longues communément de deux à trois 
braffes, & qu'elles rendent environ 
deux tonneaux & demi d'huile: que 
lorfque la pêche efl bonne, un vaiffeau 
du port de 200 tonneaux peut avoir fa 
charge complette. O n m'a affaré aufîï 
qu'on a vu quelquefois dans le Dwina 
près d'Arcbangel, & m ê m e près de Kol-
mogori, des Bèlugues qui portent leurs 
petits fur le dos. Les fiflules de l 'évent 
de cet animal me font Soupçonner que 
c 'efl,une efpece de baleine; & fa peatf 
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blanche, que c'eft le même poiflon que 
ceux qui vont à la pêche de Groenland 
appellent JVitvifch (Baleine blanche') *. 
Quoiqu'i l en foit, la chofe méri te d'ê
tre mieux examinée; & i l feroit à fou-
haiter que quelque amateur d'hifloire 
naturelle à Archangel levât tous les dou
tes par une defcription exacte de la 
Bélugue. 

Je reviens au Manati, qui a été fi 
utile à nos gens. On en pr i t , q u i , de
puis le mufle jufqu'au bout de la queue, 
avoient braffes de long , & q U j 
pefoient 200 Puds , ou 8000 livres. I l 
falut deux femaines pour confumer un 
feul de ces animaux. L a chair en étoi t 
auffi bonne que le meilleur bœuf, & 
celle des jeunes n 'é toi t point inférieure 
au veau. Auffi les malades fe fentoient 
beaucoup mieux lorfqu'au lieu de la 
chair defagréable & dure des loutres 
ils mangeoient du Manati. Mais ces 
animaux n 'étoient pas faciles à attra-

* Albus fifch cetaceus ~Raft. Voyez, les' Rela
tions d» Groenland par Anderfon p. 224*'. 
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per. Us ne venoient jamais à terre; ils 
approchoient feulement des côtes p«ur 
manger de l'herbe, qui y c ro î t , ou 
que la mer y apporte. C'eft fans doute 
cette bonne nourriture, qui fait que 
leur chair n'eft pas fi defagréable au-
g o û t que celle des autres animaux qui 
fe nourriffent de poiifons. Les jeunes» 
qui pefoient jufqu'à 1200 livres & p l u s , 
s'oublioient quelquefois lorfque la marée 
defcendoit, & demeuroient à fec entre 
les rochers. Alors on avoit une bon
ne occafion de les tuer. Mais les vieux 
plusprudens, & qui favoient fe retirer 
à propos avec la m a r é e , ne pouvoient 
être tués qu'au moyen d'un harpon at
taché à une longue corde. Quelque
fois ces cordes fe rompoient, & l'ani» 
mal échapoit avant d 'être dardé pour 
la féconde fois. D u relie cet animal 
fe voit tant en hiver qu'en é té . Sa' 
chair eft couverte de 3 à 4. doigts de 
grailfe femblabie au lard de cochon* 
On en fondit pour s'en fervir en g u i -
fede beurre. O n remplit auffi quelques* 



tonneaux de fa chair falée, dont on fe 
trouva très - bien lorfqu'on remit en 
mer pour retourner au Kamtfchatka. 

A la fin du mois de Mars 1742, lorf
que la neige fut fondue, Waxtl appelia 
tout ce qui refloit de l ' équipage , au 
nombre de 45 perfonnes, pour délibé
rer fur les moyens de revenir au Kamt
fchatka. Ici le moindre matelot avoit 
autant de droit à donner fon fuffrage, 
que l'omcier-commandant. Ceci pro. 
duifit une diverfité d'opinions, qui ne 
pouvant être adoptées toutes enfem-
ble , i l falut commencer par prouver à 

chacun par de bonnes raifons, que la 
fienne n 'étoit rejettée que pour faire pla
ce à la meilleure & à la plus fure. 
Par exemple, quelques-uns vouloient 
qu'on fît un pont de voiles dans la 
chaloupe, & qu'on la mî t en état de 
tenir la mer : que 6 perfonnes s'y em-
barquaffent & tiraffent droit à l 'Ouef l , 
pour aller annoncer au Kamtfchatka l 'é
tat de ceux qui refleroient dans l ' î l e , 
& faire enfortc qu'on les feçourûs 



promptement. I l eft vrai que la chofe 
étoit faifable par un tems paifible. Mais 
é to i t - i l fur que pendant le trajet i l ne 
s'éléveroit point de t e m p ê t e , & que 
les vagues n'engloutiroient point la cha" 
loupe avec les melfagers? Sa voit-on 11 
l 'on trouveroit au Kamtfchatka le Capi
taine TfchirikoWy ou quelque autre bâ
timent en éta t de venir à leur fecours? 
Rien de plus cruel que l'état d'incer
titude où* l'on feroit pendant ce tems-
là dans l'île. Y refteroit-on, en atten
dant, les mains croifées , au hazard d'y 
palfer un fécond hiver. I l n'y avoit 
rien à répliquer à ces objections. Aulîi 
trouva-t-on, après quelque débats , qu' i l 
falloit imaginer un expédient plus fur, 
& au moyen duquel ils puifent fe fau-
ver tous à la fois. 

A cet égard les fentimens furent en
core partagés. Quelques-uns vouloient 
qu'on effayât de remettre à flot le pa
quebot, & d'y faire les réparations né
ceflaires. Mais cela n 'étoi t pas pofli-
hle. L e vaifleau étoi t enfablé jufqu'à 
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9 piés par la quille; on ne favoit même 
fi celle-ci y tenoit encore, ou Ci elle 
étoi t en pièces. Suppofé même qu'elle 
fût encore en fon entier, quarante 
hommes ne fuffifoient pas pour remet
tre le vailfeau à flot. E t où prendre 
des poutres pour l 'élever au-deflus du 
fable? L e moyen que d'autres propofe-
rent, de creufer un canal, du vailfeau 
à la mer, étoit impraticable, parce que 
le rivage étoit de fable mouvant , qui 
auroit à tout bout de champ comblé le 
canal qu'on auroit voulu entreprendre 
de creufer-là; fans compter encore que 
chaque marée apportant aulîî quanti té 
de fable, c'eût été toujours à recom* 
meneer. 

JVaxel & Cbitrow propoferent un au
tre avis, qui fut de mettre en pièces le 
paquebot, & d'en conftruire un autre 
de fes d é b r i s , plus petit , mais pour
tant alfez fpicieux pour contenir des 
provifions pour 15 jours. De cette ma
nière, ceux qui avoient fouffert enfem-
ble, feroient auffi délivrés enfemble: 



& s'il arrivoit un nouveau malheur, ils 
étoient du moins les uns avec les au* 
tres, & perfonne n'auroit à fe plain
dre. Cet avis ayant paifé unanimement, 
on en dreffa un acte, qui.fut figné de 
tout l 'équipage. I l effuya bien quelques 
contradictions dans la fuite; quelques-
uns fe faifant un fcrupule de détruire 
un vailfeau bâti aux fraix de la couron
ne: Mais dans une féconde délibéra
tion qui fe tint à ce fujet, les oppofans 
furent obligés de céder à la plurali
té des voix. O n commença donc au 
mois d 'Avr i l par ôter les agreils , & 
par démonter le corps du vaiffeau; 
& tout le mois fut employé à cela , les 
officiers donnant l'exemple aux autres 
par leur affiduité au travail. 

I l s'agiffoit enfuite de favoir qui d i -
rigeroit la conlrruflion du nouveau bâ
timent; car les trois charpentiers du 
vaiffeau étoient morts dans l'île. Par 
bonheur un Cofaque natif de Krasno-
jarsk en Sibirie, nommé Sain3 Starodub-

qui avoit fervi comme ouvrier fur. 



les chantiers d'Ochotzk, s'ofrit à diri
ger ce bâ t iment , fi l'on vouloit lui en 
donner les proportions. Jl tint exacte
ment parole: & à fon retour en Sibi
rie on le recompenfa à la chancellerie 
de Jénifeisk, en l 'élevant à la dignité 
de Sinbojarskoi, qui efl le dernier degré 
de nobleffe en Sibirie. L e 6 M a y on 
commença le bâ t iment , long par la quil
le de 40 piés fur 13 de large & 6$ de 
profondeur. A la fin du même mois 
l ' é t rave , l ' é tambord, les varangues & 
les fourcats étoient pofés, enforte qu'au 
commencement de Juin on commença 
à revêt i r le dedans & le dehors de plan
ches. On fit un pont. On pofa le mât . 
O n fit une chambre de poupe, une cui-
fine fur le devant, & de chaque côté 
4 rames. On avoit affez d'étoupes & 
de vieux cordages pour calfater; mais 
i l n'y avoit pas fuffifamment de gou
dron. V o i c i comme on fuppléa à ce 
défaut. On prit une cable tout neuf, 
& qui n'avoit encore jamais été dans 
l 'eau, & après l'avoir coupé en mor-



ceaux de la longeur d'un p i é , on en 
détordit les bouts, & on en remplit 
une grande chaudière de cuivre, dont 
le couvercle, troué par le mi l i eu , jo i -
gnoit bien. Enfuite on prit un vafe 
de bois, qu'on enterra jufqu'au couver
cle également t roué. O n pofa là-def-
fus la chaudière de cuivre renver fée , 
de manière qu'il y avoit couvercle fur 
couvercle, & que les trous fe répon-
doient. O n eut auffi la précaution d'ac
cumuler affez de terre autour de la 
chaudière , pour que le feu ne p û t point 
pénét rer jufqu'au vafe de bois. Après 
quoi l'on entoura de feu cette chaudière 
renverfée & prefque à demi enter rée . 
L a chaleur fit fondre la poix dont les 
bouts de cable éfilés étoient imbibés , 
& celle-ci coula à mefure dans le va
fe de bois qui étoit deffous. De cette 
manière on en recueillit autant qu'il 
en falloit pour goudronner le bas du 
navire. Pour le haut, on l'enduifit de 
fuif. On conflruifit de la même ma
nière un canot, qui pcruvoit contenir 



8 à .o hommes: & pendant que cela 
fe faifoit, on mit au fi en ordre mars, 
voiles, cordages & ancres, on prépara 
les tonneaux pour faire de l 'eau, & l'on 
pourvut aux provifions néceflaires pour 
le voyage. 

A la fin de Juillet i l ne manqua plus 
que de faire les coites pour lancer le 
vaiffeau. On les fit longues de 25 braf
fes; car le chantier n'avoit pu être po-
fé plus près de la mer à caufe de la 
m a r é e , qui efl affez haute en cet en
droit. L e vaiffeau fut mis à l'eau le 
10 A o û t , & on le nomma le St. Pierre 
comme le Paquebot, des débris duquel 
îl avoit été conflruit. On pouvoit l'ap* 
peller une Hourque à un m â t ; car, de 
la manière dont i l étoit funé , i l appro -
choit le plus de ces fortes de bât imens. 
Une quanti té de boulets, de gargouf-
fes, & toute la vieille ferraille qu'on 
avoit de refle de l'autre vaiffeau, fervit 
à lefler celui-ci. O n pofa le m â t , on 
attacha le gouvernail, les voiles & les 
cordages. Par bonheur i l y eut pendant 



tout ce tems un calme confiant, fans 
lequel l'entrep-rife n'auroit p e u t - ê t r e ja
mais réuffi. L e vaifTeau étoit expofé à 
tous les vents de mer qui fouflent de-
puis le Nord-Nord-Ouef ï jufqu'au Sud-
S u d - E f l ; ce qui embrafTe la moitié d a 
compas. L a première tempête pouvoit 
le faire échouer. Il prenoit 5 piés d'eau. 
On eût pu le lefler davantage, mais 
ceci fufBfoit pour ce que l'on fe pro-
pofoit. 

Après que tout le monde fe fut rendu 
à bord, on mit à la mer le 16 A o û t 
vers le foir. O n réfolut d'emmener 
l'ancienne chaloupe à l a toue , quitte à 
l'abandonner fi l'on ne pouvoit la con-
ferver. On efquiva les rochers & les 
bas-fonds en remorquant, & l 'on trou
va pendant ce tems 4, 5, 7 & 9 braf
fes d'eau. E n fuite on fe fer vit de ra
mes jufqu'à environ 2 milles d'Allema
gne de terre. Alors ils mirent à la v o i 
le par un petit vent frais de N o r d qui 
fe leva. L e vaiffeau fe trouva auffi bon 
voilier & viroit auffi facilement, que fi 



le meilleur maître l 'eût conftuit. L e 
lendemain à midi ils eurent la vue de la 
pointe Sud-Eft de Vile de Bering, à la 
diftance de a milles N o r d -quart - de-
N o r d - Eft. Us l'appellerent Cap Maria-
tij. du nom des vaches-marines qu'ils a« 
voient trouvées là en plus grande quan
t i té qu'ailleurs. L a latitude de ce cap 
elt de 54° 55', ou de 55° à peu p r è s : 
au lieu que celle du quartier d'hiver a-
voit été trouvée de près de 560. L e 
18 Août ils eurent un gros vent con
traire de Sud-Ouefl; ce qui fit prendre 
la réfolution de couper l'amarre de la 
chaloupe, afin de foulager d'autant le 
vaiffeau, déjà foible par lui même. L e 
même jour, fur le mid i , le bâtiment com
mença à faire eau. Deux pompes ne 
fuffirent point pour épuifer l'eau. Il fa
lut encore venir au fecours avec des 
féaux, & jetter l'eau par la grande é-
coutille. On jetta à la mer grand nom
bre de boulets, de gargouffes & d'au
tres chofes pefantes, pour alléger le 
vaiffeau & pour découvrir la voie. 



Enfin on la trouva, & on la boucha 
du mieux qu'on put par dedans, de 
manière qu'on n'eut plus befoin que 
d'une pompe, & encore ne jouoit-elle 
que de tems en tems. L e 25 Août ils 
apperçurent la terre de Kamtfchatka, 
le 26 ils entrèrent heureufement dans 
le golfe à'Awatfcha, & le 27 ils jet-
terent l'ancre au port de Petropaiv* 
îowska. 

Qu'on fe repréfente la joie de nos na
vigateurs. Toutes les miferes, tous 
les dangers auxquels ils avoient été fans 
ceife expofés , étoient paffés mainte
nant. Us trouvoient un magazin rem
pl i de vivres que le Capitaine Tfcbirikoi» 
y avoit laiffés. Us alloient fe repofer 
dans des quartiers commodes, douceur 
dont ils avoient été pr ivés depuis fi 
longtems. Auffi y palferent-ils l 'hi
ver , après avoir pourtant effayé de 
paffer encore cet automne fur le mê
me bât iment à Ochotzk, ce que les 
vents contraires ne leur permirent pas 
de faire. 



E n attendant on travailla au port de 
Petropaivlowska à mettre le bât iment en 
bon é t a t , & tout l 'équipage fut trans
por té à Ochotzk au mois de M a i de 
l 'année fuîvante 1 7 4 3 . D e - l à PVaxel 
fe rendit à Jakutzk, & après y avoir 
h i v e r n é , i l pourfuivit fon chemin juf
qu 'à Jénifeisk. Il y arriva au mois d'Oc
tobre 1 7 4 4 , & y trouva encore le Ca-
pitaine Tfcbirikow, qui, comme nous l'a
vons dit , avoit reçu ordre du Sénat di
rigeant de n f l e r dans cet endroit, où 
tout étoit à bon marché , jufqu'à ce que 
l 'on e û t pris une réfolution finale fur 
les expéditions du Kamtfchatka , foit 
pour en tenter de nouvelles, foit pour 
s'en tenir à celles qui avoient été fai
tes. En conféquence ïVaxel fit halte 
aufîi à Jénifeisk ; & lorfqu'en J 7 4 5 

Tjchirihw eut reçu ordre de fe rendre 
à Petersbourg, i l fuccéda à celui c i dans 
le commandement des deux équipages , 
avec lifqutls i l ne revint à Peteisbourg 
qu'au mois de Janvier 1 7 4 9 . Et c'eft 
avec ce retour que finit la Juonde expé» 



dition du Kamtfchatka, après avoir duré 
16 ans. 

Pour ce qui regarde la troupe aca
démique , Gmèlin & moi , après avoir 
parcouru toutes les contrées de la Sibi
rie, nous revînmes à Petersbourg le 15 

Février 1743. Steller ne fut pas fi heu
reux. Il étoit reflé au Kamtfchatka lors 
du départ de Waxel, parce qu'i l avoit 
envie d'y faire encore diverfes recher
ches qui intérelfoient l'hifloire naturel
le. Il fe mêla imprudemment & fans 
nécefllté, quoique dans la meilleure in
tention du monde, de chofes qui n 'é-
toient pas de f i compétence. Cela l u i 
attira lors de fon retour des affaires au
près de la Chancellerie provinciale 
d'Irkutzk: & l'on en envoya le rapport 
au Sénat dirigeant à Petersbourg. Sur 
ces entrefaites Steller fe juftifia fi bien 
à Jrkutzk, que le Gouverneur du lieu 
lu i permit de pourfuivre fa route. Mais 
la nouvelle de fon paffage à Tobolsk 
étant arrivée plutôt à Petersbourg que 
celle de fa juftification à Irkutzk, le 



Sénat envoya un exprès avec ordre de 
le ramener à Irkutkz. Bientôt après , les 
lettres d'Irkutzk é tant parvenues à Pe
tersbourg, un fécond exprès fut dépê
ché avec la révocat ion de Tordre pré
cédent . E n attendant, le premier ex
près ayant trouvé Steller à Solikamsk, i l 
lu i avoit fait rebroulfer chemin jufqu'à 
Tara, lorfque le fécondcourier les attei
gnit. Steller, fans perte de tems, re
prit le chemin de Petersbourg par To
bolsk; mais i l ne vint que jufqu'à Tu
rnen, où i l mourut d'une fièvre chaude 
en préfence d'un chirurgien nommé 
Lau, qui avoit auffi été de l'expédi
t ion. J'ai cru devoir rapporter ces cir-
conflances, qui font très vraies ; parce 
qu'on a répandu beaucoup de fauffetés 
dans les pays étrangers fur le fort de 
cet homme, fa mort même ayant é té 
révoquée en doute. I l étoit né le 10 

.Mars 1709 à Winsheim en Franconie. L a 
république des lettres auroit pu retirer 
de très grands avantages de fon activi
té & de fon h a b i l e t é , s'il avoit plu à 

la 



la divine providence de prolonger fes 
jours. Quant à G?nélin, i l s'en retour
na en 1747 à Tubingue fa patrie, où i). 
mourut le 2 0 M a y , 1 7 5 5 , Profeffeur en 
Botanique & en Chymie. Autre perte 
pour les fciences : car i l s'en falloit beau
coup qu'il n 'eût mis au.net les obfer-
vations, auffi nombreufes que curieufes, 
qu'il avoit faites en Sibirie. L'amitié 
intime qui nous uniffoit,me feroit crain
dre d'être accufé de par t ia l i té , fi je 
m'étendois fur fon éloge. Je me bor
nerai donc à remarquer Amplement, 
qu'il naquît à Tubingue le 1 r Août 1 7 0 9 ; 

que l'an 1 7 2 . 7 , étant déjà Licentie en 
Médecine i l fut créé Docleur dans la 
même Facu l t é , & appelle comme mem
bre de l 'Académie à Petersbourg, où i l 
fe rendit la même année; qu'en J 7 3 0 

i l y fut fait Profeffeur en Chymie & 
en Hifloire Naturelle; qu'on a de lu i 
divers mémoires précieux compofés a-
vant fon voyage en Sibir ie , & inférés 
dans les Commentaires de l 'Académie ; 
& qu'après fon retour de ce voyage 8 
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continua de communiquer au monde fes 
rares connoifTances par d'autres écrits. 
E n voilà affez pour rendre fa mémoire 
chère à tous ceux qui favent apprécier 
le vrai mérite. 

Depuis le tems dont nous parlons i l 
ne s'çfl plus fait de tentatives par ordre 
exprès de la Cour. Mais des particu
liers ont fait, & font encore, à ce que 
j'apprends, quelques voyages de tems 
£ autre à Vile de Bering, & à d'autres 
îles de ces contrées *. L a pêche avan-
tageufe qu'ils y font, furtout celle des 
loutres de mer, les y attire, & ils n'en 
reviennent jamais fans profit. Cela a 
produit une bonne augmentation dans 
les revenus de la Couronne, par la dix-
me que celle c i leve pour fes droits: en 
confidération de quoi les Gouverneurs 
de Jakutzk, Ochotzk & de Kamtfchat
ka, fe font fait un devoir d'encourageT 
les marchands & les Promyfchlénis à 

continuer ces courfes. Entr'autres on 

* Voy^z l'addition du traducteur à la fin de 
ce tome. 
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leur a permis de fe fervir de la petite 
Hourque le St Pierre, bât iment ut i le , 
s'il en fut jamais, puifqu'il fauva les 
uns, & qu'il en enrichit d'autres. 

En effet i l faut un bât iment tel que 
ce lu i - c i , & même plus petit encore, 
lorfqu'on veut aller vifiter ces î l es - la 
pour y prendre des loutres. Nos navi
gateurs ont eu le loifir de réfléchir là-
delfus, pendant leur féjour dans l'île. 
Leur fentiment e f l , qu'il faut choifir 
pour atterrage un endroit où i l n'y ait 
point de rochers, & o ù , comme c'eft 
l'ordinaire, le rivage s'étende jufqu'à la 
mer en plaine de fable : qu'il n'y a qu'à 
s'échouer-là avec la marée haute, & a-
marrer le bâ t iment , qui d'ailleurs refte-
ra à fec au tems de la baffe marée : 
qu'alors, & pour plus grande fure té , 
on pourra le tirer encore plus avant 
fur le fable. On prétend avoir remarqué 
de pareils atterrages au côié occiden
tal de Yîle de Bering. D'ailleurs i l n'y a 
dans tout le contour de l ' î le , comme 
nous l'avons déjà r emarqué , ni havre 
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ni ance où un vaifTeau puifTe être à 
l'ancre fans craindre de fe brifer con-
tre les rochers, ou d'échouer & d'être 
affable. . 

Je ne puis me difpenfer de parler ic i 
d'une lettre qui parut en 1753 à Berlin 
fous ce titre : Lettre d'un Officier de la 
Marine RuJJienne à un Seigneur de la Cour. 
V o i c i à quelle occafion. M r . Delijle 
ayant publié en 1752 à Paris une carte 
contenant les découvertes Kamtfchat-
kiennes, avec celles qu'on attribue à 
l 'Amiral de Fonte, accompagnée d'un 
imprimé fous le t i tre, Explication de la 
Carte des nouvelles découvertes au Nord de 
la mer du Sud*, on follicita l'auteur de 
la fusdite lettre de dire fon fentiment 
là -def fus . C e l u i - c i trouva que M r . 
Delijle avoit dreffé fa Carte fur des re
lations très - défectueufes & peu fures. 
I l découvrit beaucoup de fautes & de 
fauffetés dans la carte & dans l ' impri
mé . L a hardieffe, furtcut, avec la
quelle l'auteur prétendoit s'approprier à 

* Paris 1752 in quarto. 



lu i -même & à fon frère , M r . Delijle de 
la Croyere more au Kamtfchatka, l 'hon
neur de ces découver tes , le frappa. I l 
déclara franchement ce qu'il penfoit la -
deffus. L a lettre fut dabord imprimée 
féparément , & dans la fuite inférée 
dans le 13 tome de la nouvelle Bibliothè
que Germanique. Bientôt i l en parut une 
traduction allemande à Ber l in , & une 
autre en anglois à Londres avec les 
remarques de M r . Arthur Dobbs, ce 
-grand promoteur de voyages au N o r d . 
Chacun s'empreflVà lire les vraies par
ticularités d'une navigation, qui depuis 
quelque tems excitoit la curiofité de tou
te l'Europe *. Il y eut cependant quel-

* Peut-être la jaloufie de quelques-uns. Voi
ci comme s'exprime Mr. Ellis en recomman
dant à fa nation la recherche du paffage du 
Nord-Oueft dans fon Voyage de la Baye de Hud-
Jon tome fécond p. 312 & fuiv. „ Qu'il me 
„ foit permis de répréfenrer encore à mes com-
„ patriotes, combien il feroit injurieux pour la 
3> nation Britannique, & préjudiciable à fon 
M commerce, fi, après avoir poulie fes décou-
3j vertes jufqu'au point où elles font aujourr 



ques perfonnes qui reprochèrent à fau
teur de la lettre, de l'avoir écrite avec 
une amertume qui devroit être bannie 
de toute réfutation *. 

w d'hui, elle voyoic un jour des étrangers jouir 
„ du fruit de fes peines, & trouver, avec le fe-
„ cours des lumières que nous leur aurions don-
5 , nées, cette nouvelle route à la mer du Sud ôc 
j, aux Indes orientafes ; pendant que, fi elle 
3, exifte en effet", il eft dans notre pouvoir non 
„ feulement de la trouver, mais même de.nous 
« en rendre les maîtres. " Nous avons 
„ d'autant plus à craindre d'être prévenus, que 
„ nous voyons régner dans ce fiecle un cfprit 
„ univerfel de découverte, foit pour trouver 
„ des pays inconnus, foit pour étendre le com-
5 , merce, & cela dans tant de différentes parties 
„ du monde, & même dans des pays cù il n'y 
„ a pas fi longtems qu'on n'avoit jamais penlé 
M à pareilles chofes. Nous favons avec com-
3 , bien de vigueur les Ruflès pouffent leurs en-
j, treprifes pour trouver de leur pays un paftâgc 
», à l'Amérique , & feroit-il pardonnable à 
3g nous de négliger une chofe de cette même 
to nature, & dont nousfommes (i bien les mai-
3, tres? ". 

* Co?:fdérations de Mr. Buache^ p. 51 " Une 
3) bonne critique doit être inftrudlive & fans 
¥, J?erfonalitcs. On trouve la première qualité 
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C'eft-là précifément une des raifons 
pour lefquelles je fais mention de cette 
lettre. Car je crois que fon auteur mé
rite d 'être juftirié de ce qu'on lu i impu
te. Son intention n'a point été de vio
ler les loix de la bienféance. I l n'en 
vouloit point à M r . Delijle. Mais l 'a
mour de la véri té le força à dire préci
fément le contraire de ce que M r . De-

iijle avoit avancé. Et pourquoi ne l'au-
ro i t - i l point fait? Il me femble qu'en 
pareil cas celui-là feul a tort qui s'ex-
pofe à recevoir un démenti . D 'accord , 
dira t-on; mais on doit être plus mefuré 
dans fes exprelîîons : ce n'efl que là-
deifus qu'on fe récrie. Je réponds à ce
la qu'on ne pefe fes paroles au trébucher, 
que lorfqu'on croit avoir de fortes raifons 

„dans la lettre dont il eft queftion ; & j'aurois 
„ défi ré d'y voir également la féconde. " 

Memoires de Trévoux^ 1 7 5 4 , May p. 1 8 ? ; 

édit. de Hoilande. „ Mr. Buache condamne af-
„ fez clairement, quoiqu'en termes indirects, 
n la partie de cet écrit qui eft trop contentieu-
» fe, qui l'cft même au point de pouvoir palier 
* pour une fatyre. " 



pour devoir le faire. C'étoit une lettre 
que fauteur écrivoit. N e fuit-on pas 
que dans une lettre on s'exprime avec 
bien moins de réferve que dans un écrit 
qui doit être publié ? Celui-ci l 'a été à 
l'infu de l'auteur. Il efl fâché de ce 
qu'on n'en a pas retranché quelques 
paffages, notamment ceux qui touchent * 
un homme qui a ceffé de v iv re , & qui 
par conféquent ne fauroit fe défendre : 
& cela eft raifonnable. 

V o i c i une autre raifon qui m'a enga
gé à parler de cette lettre. Elle contient 
la première relation, publiée directe
ment de Ruffie, des découvertes faites 
a u d e - l à de la mer de Kamtfchatka. 
El le efl écrite à la hâte , & n'entre pas 
dans un affez grand détail. De-là bien 
des petites différences qu'on remarque
ra , entre cette lettre & les relations 
que nous donnons i c i , en les comparant 
enfemble. Sans cela on auroit raifon 
de dire , qu'un homme qui s'annonce 
comme témoin oculaire de ce qu'il 
rapporte, méri te bien plus de créance 

qu'un 



qu'un autre qui n'a fait que recueillir 
les relations des autres. Ici c'eft tout 
le contraire. L'auteur de la lettre re-
connoit qu'il s'eft t rompé quelquefois,. 
& i l déclare qu'il ne s'infcrira jamais 
en faux contre les relations rapportées 
i c i . 

Enfin j ' a i une troifieme raifon de 
m'étendre fur cette lettre: c'eft qu ' i l 
s'y trouve diverfes remarques qui ont 
trait aux événemens dont i l eft quef
tion dans ce l ivre , & qui font en
core fufceptibles de quelques additions 
que voici . 

Page 68 de la nouvelle Bibliothèque ger
manique, on avertit de ne plus donner 
le nom de mer pacifique à l'océan orien
ta l , du moins à la partie que Bering & 
Tfcbirikow ont navigée. Ce nom avoit 
été ufurpé par les arpenteurs envoyés 
au Kamtfchatka pour drefler la carte du 
pays, & de - l à l'erreur s'étoit gliflee 
dans le nouvel Atlas Ruffe publié par l ' A 
cadémie. Ainfi l'avis étoit néceffaire; 
quoiqu'il ne foit pas à craindre que 
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d'habiles Géographes , qui favenc à 
quelle partie de l'océan convient le nom 
de mer pacifique, s'y trompent & perpé
tuent l'erreur. 

Page 75- On conjecture que jadis 
VAmérique & la contrée des Tfchukîfcbis 
furent contigues, & qu'elles ont é té 
féparées ou par un tremblement de ter-
ae, ou par inondation; & l'on en con
clut que c'eft par ce côté-là que XAmé
rique a été peuplée. Ce qu'il y a de 
fur, c'eft que la relfemblance eft frap
pante entre les nations de l 'Amérique 
Septentrionale & celles de Sibirie. M ê 
me genre de v i e , même nourriture, 
même vê t emen t , à peu près mêmes 
mœurs & même religion. Ce qui fup-
pofe qu'il y avoit eu anciennement une 
communication entre ces peuples, qu'il 
eft difficile de concevoir, à moins d'ad
mettre un tems où les deux continens 
a y e n t é t é contigus. 

Page 79. O n - révoque en doute la 
fidélité de la relation du voyage pré
tendu de l 'Amiral de Fonte. Mi-Artbur 



Dobbs a oppofé quelques remarques à ce 
doute. Refte à favoir fi la vérac i té de 
cette relation en efl: mieux conftatée 
pour cela, M r . Dobbs lui-même a fes 
doutes; du moins l'extrait publié de ce 
voyage'de De Fonte lui eft fufpect; i l 
conclut de-là qu'on ne fauroit fe fer-
vir de cette p i èce : & cela fuffit. D'au
tres Géographes fameux, tels que Mrs 
DAnville, Bellin, Green & c . paroiffent 
ê t re du même fentiment, puifque dans 
leurs cartes les découvertes de l 'Amiral 
efpagnol n'entrent point en ligne de 
compte. 

Page 8+. On propofe, au fujet de la 
partie de Y Amérique Septentrionale décou
verte par les Rui lcs , de fuivre l'exem
ple des autres nations en l'appellent 
Nouvelle Ruflle. A cette occafion je ne 
faurois me djfpenicr de remarquer, que 
M r . Buache * impute avec bien peu de 
raifon à l'auteur de la lettre, de ne ré
voquer en doute les découvertes de 
l 'Amiral DcLonte, que pour mL jux éta.-

* Co?ifidtir4tiuns p. 55-
P 6 



b-lir la prétent ion des Ruffes fur la nou
velle terre où ils ont abordé. Quelles 
font donc les vues de Mrs uÀnville & 
Bellin, qui doutent auflî ? 

Page 86. On fe récrie fur l'injuitice 
qu'il y a de donner la préférence aux ' 
découvertes du vaiffeau le Ca/lricom par 
rapport à la terre de Jèfo, fur celles du 
Capitaine Spangberg. Il efc vrai que 
M r . Buache * a déclare à cet égard , que 
loin de décider en faveur de l'une de 
ces découvertes au defavantage de l'au
tre,, i l vouloit au contraire les concilier. 
Mais quelle conciliation que la fienne? 
Il veut bien que Spangberg ait accufé 
jufte le nombre des îles jufqu'à celle 
nommée Nadcfchda. Mais i l prétend 
que les îles de Tri-Seflri, de Zitronnoi, 
de Selenoi & de Kunafcbir., ne font que 
des parties de la terre de Jéfo. Spang
berg, félon l u i , s'eft laiffé tromper par 
des bras de 'mer enfoncés dans les ter
res, & par des rochers avancés en mer , 
de manière à métamorphofer un conti-

* Conjldérttions pag. 54 & fuivi 
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nent en une fuite d'îles. Mais que les 
Hollandois de leur côté aient pu pren* 
dre une fuite d'îles voifines Tune de 
l'autre pour un continent, * c'eft ce 
que M r . Buache ne fauroit fe repréfen-
ter. Je voudrois bien favoir pourquoi. 
L a relation du Cajiricom eft-elle affez 
bien circonftanciée pour obvier à tous 
les doutes? E f t - i l plus a i le , plus or
dinaire de prendre des terres contigues 
pour des î l e s , que de prendre une fui
te d îles voifmes pour un feul & même 
continent ? Où eft ic i cette impartiali
té dont le conciliateur a voulu fe parer? 
Pour être plus équitable, j ' a i fuppofé 
plus haut * * quelque changement ar
rivé à cette terre de Jéjo. Si cette idée 
n'eft pas g o û t é e , j ' a i d'autres preuves 
de la certitude des découvertes de 
Spangberg, & de l'infuffifance de celles 
du Cajiricom, que j ' indiquerai-plus bas. 

Enfin i l me refte à parler de la carte 
des nouvelles découvertes faites au-de-

* Cotifidérationt p. 123. 
** Pag. 121. 



là du Kamtfchatka, publiée depuis peu 
par l 'Académie des Sciences *. Elle a 
été dreffée fous mes yeux. Ainfi je dois 
rendre raifon de la manière dont j ' y ai 
repréfenté certaines contrées . En voi
c i l ' infcription: Nouvelle Carte, des décou
vertes faites par des vaiffeaux ruffes aux 
cotes inconnues de l'Amérique Septentrionale, 
avec les pays adjacents, dreffée fur les mé
moires authentiques de ceux qui ont afjijlè à 
ces découvertes, &? fur d'autres connoiffan-
ces dont on rend raifun dans un mémoire fé-
paré. Petersbourg } à ïAcadémie Impéria
le des Sciences, 1758. Quelques-unes des 
premières épreuves portent l 'année 
1754: & en effet la carte avoit été 
dreffée & gravée cette année là. Mais 
je l'ai revue cette année c i , je l 'ai cor
rigée par ci par - là , & j ' y ai changé la 
date: & c'clfc à quoi l'on pourra diftin-
guer les dernières épreuves des premiè
res. L e mémoire ..iont il eit parlé dans-
l'infjripLi^n, n\ft aut.. ch >fc que ce 
que l'on va voir, je commence par le 
côté occidental. 

* C'en- celle que Ion publié avec cet ou yr gCj 



L a partie de la Sibirie qui a pu avoir 
place dans cette carte, eft copiée d'a
près une nouvelle carte de Sibirie, que 
j ' a i fait dreffer d'après les observations 
& defcriptions que j ' a i faites moi-même 
dans le pays, mais qui n'eft pas enco
re gravée. On la trouvera bien diffé
rente des cartes de la Sibirie qui font 
dans l'Atlas RuJJe. Mais que cela ne 
faffe de la peine à perfonne. Ce n'eft 
que pour rendre cet Atlas Rujfe plus 
parfait, que je me fuis chargé de ce 
travail. 

Les côtes de la mer glaciale font re-
préfencées d'après les relations rappor
tées ci-deiïus.* Mais comme on n'a pu 
inférer i c i les côtes depuis Ar-ebangel'juf
qu'à YOb, qui ont reçu auffi une figure 
toute nouvelle: je me propofe de les. 
donner dans peu à une autre occafion. 
Quant aux îles prétendues de la mer gla
ciale , l'incertitude de leur exiftence, 
dont j 'a i traité fort au long plus haut 

* Page 187. & fuiir. 
* * Pa&c 26. 6c Div. 



m'a fait prendre le parti de les omettre 
tout à-fait. Car à quoi bon avancer ce 
qui eft fujet à tant de contradictions? 
S'i l eft raifonnable de ne pas exiger que 
tout foit prouvé & démontré à la r i 
gueur dans la géographie ; i l ne l'eftpas 
moins, d'un autre c ô t é , de ne rien ad
mettre dans une carte qui n'ait pour foi 
un degré fuffifant de vraifemblance. 
Cette île & cette grande terre que M r s 
Delijle & Buache ont pris fous leur pro-
tettion , fe réduit à la petite île du Kopai 
tout près du continent, telle que je l 'ai 
repréfentée à fa place. J'ai omis auflî 
la pêche de baleines dont on voit la repré-
fentationf ur la carte générale dans 

'VAtlas RuJJc. Ce n'eft qu'une idée du 
graveur, deftinée à remplir un vuide , 
mais qui a fait croire à bien des gens, 
qu'on envoie effectivement dans ce* 
contrées des vaiffeaux à la pêche de la 
baleine *. 

J'ai donne une nouvelle figure au 
Tfchukotskoi-Nojf. O n en verra la raifon 

* M . Buache Cenfid/rat. p, 4. Noie bt 



en lifant attentivement ce que j 'en ai 
dit plus haut *. L a carte de Strahlen
berg a déjà quelque chofe qui en appro
che. Mais elle donne trop peu de lar
geur au Nqff. C'eft fur ce Noff que de
meure le gros de la nation. C'eft- là le 
féjour des Tfcbuktfchis proprement dits ; 

ce n'eft que par occafion qu'ils s'é
cartent d e l à au Sud & à l 'Ouefl. I l y 
a un Ifthme affez é t r o i t , que l'on a 
traverfé plus d'une fois à pié en allant 
de la mer de Kolyma à celle à'Anadir. 
Ainf i le A 7 ^ doit s 'étendre encore bien 
loin au-de là de cet ifthme. Je crains 
que tel qu'il eft r epré fen té , i l ne foit 
encore trop petit. C'eft pourquoi j 'en 
ai marqué le contour avec des points 
feulement , pour en indiquer l'incer
titude. 

J'aurois pu mettre des îles autour du 
TfchukotskouNoJf, fi les relations qu'on 
en a** étoient affez d'accord entre elles 
pour ne laifTer aucune crainte de les 

* Pag. 37. <>+• 6*?. 66. 71. 72. 7*. 171- i7?» 

** Voyez ei-deffus page 67. & fuiv. 



placer mal. Pour ce qui efl: de l'île de 
Pucbntskoi, que l'on trouve fur les cartes 
publiées en Hollande après la mort de 
Pierre le Grand * & fur celle de Strahlen
berg , on fait déjà qu'elle ne fauroit 
avoir lieu. Aufli ce nom e f l - i l incon
nu en Sibirie. On a peu t - ê t r e mal lu 
ou mal entendu celui de Tfchukotskoi. 

Anadirskoi-Oflrog & le cours de YAna
dir font placés beaucoup plus au Nord 
fur ma carte que fur celles qui font an
térieures. E n voici la raifon : c'efl que 
l'élévation du pôle , obfervée par les 
arpenteurs à Anadirskoi - Oflrog, a été 
t rouvée de 66° p \ Ceci détermine 
aufli la pofition du Golfe Penfchmski. Car 
la diflance entre Anadirskoi-Oftrog & 
l'embouchure du Penfcbina a été t rouvée 
par ces mêmes arpenteurs un peu plus 
feulement de 200 werfles. D'ailleurs 
i l faloit néceffairement étendre plus au 
Nord le golfe Penfchinski, à caufe du 
grand nombre de rivières confidérables 
qui s'y déchargent ; & encore n'en peut-
on indiquer fur la carte que les princi-



pales. A cela p rès , ces côtes n'ont 
jamais été bien exactement décrites y 
& l'on feroit tent,é de fe plaindre, de 
ce que dans les deux expéditions du 
Kamtfchatka on s'eft tellement occupé 
du principal , qu'on a entièrement né
gligé l'acceffoire. 

E n déterminant la pofition d'Ochotzk, 
i l s'eft commis une faute fur ma carte 
que je dois indiquer i c i , afin qu'on ne 
s'y trompe point. Lorfqu'après mon 
retour de Sibirie je fis dreffer la nouvel
le carte dont j ' a i déjà fait mention, o n 
n'avoit point encore reçu d'obferva-
tions aftronomiques d'Ochotzk. Pour 
moi i l me fembloit, endettant les yeux 
fur la mefure, faite au compas, de la rou
te de Jakutzk à Ochotzk, que la diftan
ce entre ces deux lieux étoit trop gran
de de deux degrés en longitude dans 
Y Atlas RuJJe. Je fis donc reculer Ochotzk 
de deux degrés à l 'Oueft, en attendant 
d'en recevoir la confirmation, comme 
je l'efpérois. Les obfervations n'arri
vè ren t qu'après coup. Elles furent 



comparées , calculées, & inférées dans 
le troifieme tome des nouveaux commen-
ment aires de Petersbourg. Mais ma con
jecture ne fut trouvée qu'à moitié vraie. 
L a vraie longitude à'Ocbotzk doit ê t re 
de i6*o°. S9' l5"> & latitude de 590 20 . 

Ce qui y manque fur ma carte, vient de 
ce qu'on s'eft conformé trop fcrupuleu-
fement à ma première carte , & qu'on a 
oublié de faire ufage de Ja détermina
tion inférée dans les commentaires **. 

Quant à la côte entre Ochotzk & le 
fleuve Amur* j 'ai déjà dit * que fa d i 
rection ne doit pas être Sud , comme 
le marquent les cartes antér ieures , mais 
Sud-Oueft depuis Ochotzk jufqu'à \'Udf 

& Sud-lift de Wd à \'A,nur: & c'eft 
ainfi que cette côte eft repréfentée fur 
ma carte. On a fait des obfervations 
à UdskoiOJlrog fur l'élévation du Pô le , 
qu'on a trouvée une fois de 550 io" , 
& une autre fois de 55° 27': c e qui 
donne une hauteur moyenne de 550 

* P a g e 137- 138. 
* * On a redreûe cela dans la Carte que l'on 

donne ici. 



13'. Les raifons que j ' a i de repréfen-
ter cette c ô t e - l à de la manière fufdi-
te, font fondées fur la mefure géodé-
tique de la diftance de Jakutzk à Uds-
hi-Oftrog, qui s'accorde le mieux avec 
la thefe que j ' a i a d o p t é e , & fur la 
quantité- de rivières qui fe jettent dans 
la mer entre Ochotzk & Udskoi-Oftrog, 
ainfi que fur les diftances de l'une à 

l'autre de ces r ivières , telles qu'elles 
m'ont été accufées par des gens qui ont 
fréquenté cette contrée. Car en fai-
fant courir cette côte d'Ocbotzk au Sud-
Oueft, on l'allonge, les rivières ont 
plus d'efpace , & leurs diftances appro
chent plus de celles que leur donnent 
les rapports. Refte à favoir feulement 
fi l 'expérience à venir confirmera ma 
conjecture, ce dont j 'a i lieu de me flat
ter. A u furplus ces contrées auroient 
befoin d'être vifuées plus exactement; 
car nous ne les connoiffons prefque que 
par ou ï -d i r e . 

Il en eft de-même des îles Schantares, 
comme'on peut s'en convaincre par ce 



que j 'en ai dit plus haut » On ne les 
a marquées qu'au hazard fur la carte 
dont je rends compte, fans s'embarraf-
fer fi leur pofitjon eft conforme à la def-
cription que j 'en ai donnée. Avec quel
que foin que ces fortes de defcriptions 
foient faites, rarement fe trouvent-elles 
d'accord avec la réalité. Ceux cfui, dans la 
fuite des tems,navigeront cette mer-là , 
trouveront fans doute bien de la diffé
rence dans la pofition, dans la grandeur 
& dans le nombre des îles. 

Pour ce qui eft de l'île oppofée à 
Tembouchure de YAmur, elle eft prife, 
ainfi que toutes les côtes & terres ap
partenantes à l'empire chinois, de la 
carre de Duhalde. S'il y a faute, c'eft 
à celle là qu'il faut s'en prendre. A u 
furplus i l eft bien apparent que les car
tes chinoifes de ces contrées ne font 
pas des plus exactes: car aucun Jéfui-
te n'a été fur les lieux; & les Manda
rins envoyés par l'Empereur Cang-hi 
pour décrire l ' î le, n'y ont pas pris beau-

* Page 12a & fuiv, 



coup de peine * I] y auroit donc bien 
des découvertes encore à faire de ce 
c ô t é - l à , & cela mériteroit qu'on y fît 
un voyage. 

Je reviens à la terre de Jèfo, o u , 
pour mieux d i re , aux îles qui tien
nent le milieu entre le Kamtfchatka & 
le Japon. Lorfqu'on jette les yeux fur 
la diverlité des opinions parmi les Géo
graphes par rapport à cette prétendue 
terre, les uns la joignant au Japon, 
d'autres à Y Amérique, d'autres à la Ta
tarie orientale, d'autres la confondant a-
vec le Kamtfchatka même , d'autres en 
faifant une ou plufieurs îles , on defef-
pere de tirer grand parti des anciennes 
découvertes de ce côté là. Communé
ment on s'en rapporte à celle du vaif
feau le Cajiricom, telle qu'elle a été pu
bliée dans le recueil de Tbevenot, dans 
le troifieme tome des voyages au Nord, 
& dans le Tome fécond, page404, de 
Yhijîoire du Japon par le P. Charlevoix. 
Mais je ne puis gagner fur moi de la 

* Du Halde Tome IV. p. 14, 



regarder avec M r . Buache comme déci-
five. Ce n'eft rien moins qu'un journal 
proprement dit. Il n'y a rien d'où Ton 
puiffe conclurre, que le conducteur du 
navire fe foit appliqué à connoître exac
tement n i la terre qu'il a vue, ni la 
mer qu'il a navigée. On n'y fait men
tion d'aucune longitude. Cependant i l 
n'efl guère apparent que le pilote puiffe 
avoir négligé un article de cette impor
tance. Cela fait que l'on croit commu-
némen t , que le cours du Cajiricom a 
prefque toujours été vers le N o r d , öc 
pour cette raifon la plupart des cartes 
repréfentent la terre de Jéjo à peu près 
fous le même méridien que la côte fep-
tentrionale du Japon : ce qui efl une 
faute, que le feul M r . à'Anville a corri-
rigée en quelque manière fur fa carte 
à'sîfie. L a relation du vaiffeau le Bres-
hs, parti avec le Cajiricom pour la dé
couverte de Jèfo, efl bien plus précife. 
Mais elle efl peu connue; & pour cet
te raifon aucun Géographe n'en a fait 
ufage jufqu'içi. On pourroit foupcon-

ner 



ner que M r . d"Anville en a eu connoif-
fance; car la pofition qu'il donne à la 
terre de Jèfo approche le plas de celle 
que lui afligne la relation du Breskes : 
mais i l y a d'autres raifons pour croire 
le contraire. M r $ Anvilk bâtit beau
coup ic i fur des probabil i tés. C'eft el
les qui lui ont fait prendre pour une 
feule & même terre celle de Jèfo, Y île 
des Etats, la terre de la Compagnie, & les 
îles de J'efo depuis le Japon jufqu'à l 'île 
de Nadefcbda. Elles l'ont induit auffi à 

joindre à la Tatarie orientale divers 
lieux pris de la relation du Cajiricom^ 
par exemple Blydenberg, Tamari Aniwa, 
Cap Aniwa. & c . & à mettre le Cap Pa
tience , qui paffoit pour être la pointe 
feptentrionâle de la terre de Jéfo9 

comme étant la pointe méridionale 
de l'île de Sachaïïn Ula: s'il a raifon 
en cela ou non, c'eft ce qui eft diffi
cile à décider. On defirera fans dou
te , après ce que j ' a i dit , de favoir 
en quoi confifte la relation du vaif
feau le Breskes, E l le fe trouve chez 

Tome I . Q 



Witfcn • Je l'inférerai ic i à caufe de 
fa grande rareté . 

Le vailfeau le Breskes avoit été cn-
„ voyé l'an 1 6 4 5 avec le Cajiricom à la 

découverte de la Tatarie. Près de 
3, la cô te orientale du Japon ils furent 
„ féparés par la t e m p ê t e , & le 
3, Jtw découvrit de fon côté auffi la ter-
„ re de Jéjo. Ce fut au mois de Juin qu'il 
„ fit voile parle détroit qui féparela ter-
„ re de Jèfo du Japon, à 4 1 0 50' de lati-
3 , tude, & à 1 6 4 ° 4 8 ' d e longitude. L a 
„ pointe qu'on découvrit la p remière , 
„ fe faifoit remarquer par 8 à 1 0 ro-
3 , chers femblables à des voi les , & de-
„ là s 'étendoit une chaîne d'écueils 

jufqu'à un mille en mer. On vit là 
„ de petits bât imens (Pramn). Les 
3 , rameurs avoient une rame à chaque 
, , main, qu'ils tiroient tour â tour. Us 
„ alloient ext rêmement vite. Ce peu-
„ pie paroiffoit avoir beaucoup d'intel-
a, ligence. Leurs barbes étoient Ion-

gues, noires & fortes. Us avoient 

* Noçrd-eu Oofi-Tartarje Ed. 2. p, 138, 



s, le teint b run , & la tê te rafe, à la ré-
„ ferve d'une toufe de cheveux, de deux 
„ doigts de large, qui refloit fur le de-

vant de la t ê t e . On remarqua qu'ils 
„ joignoient les mains par-deffus la t ê -
„ te en figne de reconnoifTance. Us 
, , étoient vêtus de peaux d'ours, & ar-
„ més d'arcs & de flèches. D e - l à le 
„ vaifTeau cingla allez avant à l 'Eft . 
j , Les matelots prirent beaucoup de 
„ cabeliaux. A la hauteur de 4 3 0 4 ' 
„ ils virent terre. A 4 4 0 4 ' Ils furent 
5, abordés par des barques: ceux qui 
„ les montoient étoient de bonne tail-
„ l e , robufles, & montroient de l ' in -
„ telligence. Les femmes qui les ac-
„ compagnoient avoient le teint b run , 
a, les lèvres & les mains peintes en 
s, b l eu , les cheveux coupés tout à l'en-
5 , tour de la t ê te , à trois doigts environ 
„ au-deffous de l'oreille. O n les auroit 
55 pris pour de jeunes hommes. L'eau-
3J de-vie étoit fort de leur goût à tous» 
j» Quelques-uns portoient auffi des ha-
J> bits à la Japonnoife. D'autres avoient 



„ des croix fur le dos. Outre l'arc & 
>, la flèche ils avoient encore des fabres 
„ faits comme ceux du Japon, dont la 
„ poignée étoit incruflée d'or, la garde 

entourée d'un bord d'argent, & le 
„ fourreau ouvragé à ramage. Leurs 
a, baudriers étoient brodés en argent. 
„ Us portoient aux oreilles des anneaux 
„ & des pendans de verrotterie de 

Nuremberg. Us avoient avec eux 
„ des peaux de chiens de mer & de 
„ caflors, & quelques étofes des Indes. 
„ Leurs bateaux étoient de troncs d'ar-

bres creufés , & fans aîles (Flerken): 
„ A 4 3 ° 45 ' de latitude on vit encore 
„ terre, ainfi q u ' à 4 4 ° 12', & à 167° 
„ 21' de longitude. Cette terre étoit 
„ élevée. Ils t rouvèrent auffi fur leur 
„ pafTage beaucoup d ' î les , & des ter-
„ res hachées. U n peu plus au N o r d 
„ on remarqua grand nombre de chiens-» 
„ marins, & une forte d'herbe qui flot-
„ toit fur la mer. A 4 5 0 12' de lati-
,3 tude, & 169° 3 6 ' de longitude, le 
l a pays avoit 1 air d'un amas d'îles* 



} i Mais quand ils en furent p r è s , ils 
„ t rouvèrent que c'étoit de la terre fer-
, , me, couverte en beaucoup d'endroits 
„ de neige. Us y defcendirent. L e 
„ pays étoi t défert & inculte. Dans 

une vallée peu éloignée du rivage ils 
t rouvèrent un ruiffeau d'excellente 

n eau douce , & tout près de - là des 
3 > broffailles, des cerifiers, de l'ofeil-

le, des choux fauvages, des échalot-
tes & des orties. On ne vi t ni hom-

„ mes n i animaux, à la rcferve d'un 
„ feul renard. A 46° 1 5 ' de latitude 

& à 172 0 16', comme auffi à 1720 

„ 5 3 ' de longitude, de hautes monta-
„ gnes fe montrèrent fur l'horifon. A 
j , 4 7 0 8 de latitude, & 173 0 5 3 ' de 
„ longitude, on vit encore terre; mais 
>, on n'y defcendit point. Cette terre, 
„ félon le journal du vaiffeau le Bres-
„ kest eft fituée 1 2 0 plus à l'Eft que 
, , la pointe orientale du Japon, qui eft 
»> à 3 8 ° 4; Différence en lat i tude, 
» 9 ° 3 8 . Direct-ion, Nord-Eft-Quart-
>, d'Eft, # Sud-Oueft-quart-d'Oueft." 

Q 3 



I l fuit de - là que la pofition de 1* 

pré tendue terre de Jèfo efl la même 
que celle des îles repréfentées fur no
tre carte: ainfi, de quelque manière 
que l 'on-conçoive la chofe, cel les-ci 
peuvent fort bien fe mettre à la place de 
l'autre. Car on peut aufli peu prouver 
par la relation du Breskes , que par celle 
du Cajiricom , que tout le pays que les. 
deux vaiffeaux ont découver t , foit con
tinu. M r s Delijle & Buache prennent 
Matsmai pour une île à part, quoique 
diverfes re la t ions ,par t icul ièrement celle 
du millionnaire du Japon , & celle-mê-
xne du vaiffeau le Cajiricom , foient plu
t ô t contre que pour cette opinion. Mais 
quand même on leur accorderoit ce 
point , on pourroit toujours leur deman
der pourquoi ils ne veulent pas recon-
n o î t r e la même chofe des îles de Kuna-
fchir, d'Urup, de Figurnoi, de Zitronoi, 
& c . O n ne leur conteflera pas non 
plus la réalité de f i l e de Nadefchda 
mais fi l 'on veut que les relations du 

* Ci - dçfllis page 348, 



Caflricom & du Breskes confervent leur 
crédi t , & que tout le pays qu'ils ont 
vu ait été continu, i l faut faire main-
baffe fur celle-ci auffi. On voit donc 
que ces deux relations prouvent trop , 
& par conféquent r i en , pour Mrs De
lijle & Buache. Ce n'efl pas non plus 
une bonne preuve pour eux, que les 
Européens ayent entendu parler au Ja
pon de la terre de Jéjo comme d'un pays 
continu. Qu'on fe reffouvienne de la 
relation rapportée ci-deffus * , où i l eft 
dit que les habitans de toutes ces îles 
font appelles par les Japonnois du nom 
commun de Jèfo. Voilà ce qui peut 
avoir donné lieu à l'erreur. Les vaif
feaux le Cajiricom & le Breskes 'partirent 
avec ce préjugé pour leur expédi t ion . 
Il n'efl pas é tonnan t , après ce la , qu'ils 
aient cru que toutes les terres qu'ils 
virent fucceffivement étoient contigues 
& ne faifoient qu'une feule & même î le . 
C'efl auffi ce qui peut les avoir détour
nés de vifiter exactement les détroits 

* Page 99. 116. 118. 
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3ó"8 D É C O U V E R T E S P A I T Z S 

qu'il y a entre ces î l e s , qui leur ont 
paru des baies, ou des embouchures, 
ou des bras de mer enfoncés dans les 
terres. Ainfi i l n'efl pas même néceffai-
re , pour rendre raifon de l 'état préfent 
de ces contrées , de recourir, comme 
on l 'a fait ci-deffus, * à la fuppofition 
qu'elles pourroient avoir effuyé depuis 
ce tems quelque changement violent. 
On comprend affez fans cela, comment 
une erreur de ce genre a pu être con
çue & propagée. Qu' i l me foit per
mis de citer un paffoge du Bourguemai-
tre JVitfen en ma faveur. L e voici ** : 
Van Keulen, d i t - i l , fuppofe dans fa cartâ 
h terre de Jèfo comme tenant à la Tata
rie : mais jufquici on nen fauroit rien dire 
avec certitude ; quoiquen mon particulier 

fays 

* Page 121. 
* * Noorden Ooft-Tartarye Ed. 2. p. %66-Van 

Keulen field in z,yne Kaart neder, dat JelTo aen 
Tartaryen vafl is, waer van tot noch toe met 
volle gewisheic niet kan worden gefprooken ,hoe 
wel ik genoegfaam verfekert ben JcÜb in Eilan
den te zyn verdeelt. 



faye tout lieu de me perfuader que Jèfo efi 
divifée en îles. De pareils témoigna
ges fervent du moins à garantir une 
opinion du reproche d'être trop har
die. 

A u refte on a confervé dans la carts 
le même ordre & les mêmes noms aux 
Iles, telles qu'elles fe trouvent, d'après 
la navigation de Spangberg , dans Y Atlas 
Ruffe, fans faire ufage des relations 
verbales rapportées ci - deffus *. Pour 
comparer celles-ci avec celle-là, i l con
vient d'attendre qu'on ait vifité plus-
exactement ces parages là. O n ne man
quera peut-être pas de faire faire cette 

. vif i te , du moins elle efl à fouhaiterr 
par-là tous les doutes par rapport à la 
terre de Jèfo ferofent levés ent ièrement . 

Pour le Japon on a fuivi M r s à'Anvil* 
le ** & Bellin ***. Il efl vrai que le 
P. Charlevoix **** prétend que cet em-

* Page n o & fufv.. 
* * Carre d'Afie. 
*** Hijioire générale de* voyages Tome X * 

1 **** g$Qirj. du Japon Tomei. p. 4 i -

0 : 5 



pire , conformément à une carte nou
velle corrigée d'après les obfervations 
agronomiques des Jéfuites à la Chine , 
eft fitué entre les 1 5 7 & 1 7 5 0 de lon
gitude. Mais c'eft une erreur vifible , 
d 'où fuivroit, contre l 'expérience, que 
pour aller du Kamtfchatka au Japon i l n'y 
auroit qu'à cingler droit au Sud. Quant 
aux corrections que j ' a i faites au Kamt
fchatka, on les peut voi r , comme tou
tes les précédentes , en comparant les 
cartes antérieures. En général le Kamt
fchatka fe pré fente à pré lent bien plus 
long qu'auparavant, parce que le golfe 
Tenjchinski s 'étend plus au Nord . L a 
rivière de Penfcbina, félon la carte de 
M r . Kirilo-zv , fe jettoit dans le golfe du 
côté occidental, & félon la carte qui 
eft dans VAtlas Rufjè elle y entroit du 
côté oriental. Ic i elle a fon embou
chure dans l'angle le plus reculé au N o r d 
de ce go'fe. Prefque toutes les rivières 
ont unj autre pofition maintenant, & 
les noms de plufieurs, mal écrits aupa-
ï a v a n t , fout corr igés . Les fautes ks. 
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plus confidérables s'étoient commifes à 
l 'égard des rivières d'Olutora & de Ti
gil ou Kigil;\a première étant placée trop 
au Sud de deux d e g r é s , & la féconde 
d'autant trop au N o r d . Entre leurs 
embouchures i l ne refloit pas feulement 
la diftance d'un degré en latitude, tan
dis que la différence devoit ê t re de 5 
degrés. Il ne fauroit y avoir d'incer
titude n i de doute i c i : car ces r ivières 
font des plus confidérables du pays ; e l 
les font fort fréquentées des deux 
Oftrogs Ruffes fitués fur la rivière de 
Kamtfchatka; le chemin depuis la r iv i è 
re de Penfcbina jufqu'au Tigil, Si d e - l à 
aux rivières de Kamtfchatka , de Bol-
fchaia-reka & c . a été mefuré par des ar
penteurs ; enfin on fait exactement au 
Kamtfchatka, quelles des r iv iè res , qui 
tombent des deux côtés dans la mer , 
font à l'oppofite l'une de l'autre. E n 
allant à.'Anadirskoi-Oflrog à la rivière de 
Kamtfchatka, on paife celle d'Olutora à 
moitié chemin. Celle-ci doit donc fe 
trouver par Jes o~i° de latitude» Car 

Q <5 



l'embouchure de la rivière de Kamt fcbat
ka eft à la hauteur d'un peu plus de 
5<5<\ Pour ce qui eft du Tigil, on fait 
pour fur que fon embouchure eft à la 
même latitude que celle du Kamtfchatka. 
Selon les obfervations aftronomiques 
faites à Bolfcberctzkoi • Ojirog & au port 
de Petropawîotzka , Bolfcheretzkoi- Of
trog eft à 5 2 0 5 4 * ' de Lat. 1 7 4 ° 7 ° ' 

de L o n g L e port de Petropawlotzka à 5 3 0 

IV ' , de Lat. 1 7 6 ° i 2 V d e L o n g . V o i c i 
encore d'autres hauteurs qu'on aprifes, 
favoir à l'embouchure du Bolfcha'ia-reka 
5 2 0 5 4 . A la pointe méridionale de Kamt
fchatka 5 1 0 3 . E n voila affez pour le pre-
fent fur ce qui regarde le Kamtfchatka. 

I l me refte à parler de cette partie de 
la carte qui repréfente les découvertes A-
méricaines. Je ferai fort court là-def-
fus: car je n'ai pas befoin de comparer 
la carte avec les relations rapportées c i -
deffus , puifqu'elle n'a pas été faite d'a
près celles-ci, mais d'après des cartes 
dreffées fur les deux vaiffeaux, & que 
£'ou 'A. conciliées du mieux qu'on a pu. 



Ainfi je ne dois pas être refponfable 
des différences qui £ remarqueront en 
quelques endroits entre la defcription & 
la carte. Tout ce que j ' y ai mis du 
mien, c efl qu'en confultant la vraifem-
blance j ' a i lié par des points les côtes 
apperçues en différens lieux.. C'efl ce 
qu'avoit déjà confeillé l'auteur de la 
lettre dont j ' a i parlé plus haut. M r Rua* 
cbe avoit d'abord pris pour une île ou 
terre à parc la côte vue entre 51 & 
5 1 ° de. latitude, & à 21? de longitude 
à'Awatfcba ( M r . Delijle dit par erreur 
1 2 ° ) ; mais dans fes plus nouvelles car
tes i l a fuivi le même confeil; & en gé? 

-néral i l y a affez bien réuffi, encore 
qu' i l n'ait pas eu connoiffance de diver-
fes côtes qui appartiennent à cette liai-
fon. Mais comme le même cas qui 
nous a tant occupés en parlant de la 
terre de Jèfo, peut avoir lieu i c i , je veux 
dire que l 'on pourroit bien avoir pris 
des îles pour une terre fer ne , i l efl de 
la prudence de ne p is trop bâtir fur des 
conjectures; i l vaut mieux attendre.que. 



des recherches ultérieures les confir
ment. % 

J'ai cru devoir auffi, à l'exemple de 
Mrs Delijle & Buache, lier les décou
vertes des Ruffes avec les contrées A -
méricaines déjà connues. Pour cet ef
fet i l étoit néceffaire de me régler fur 
une Carte & Amérique dont l'exactitude 
fût inconteftable. Je me fuis fervi de 
celle de M r . Green, parce que je Pavois 
à la main durant mon travail. C'eft 
donc de ce l le -c i qu'on a tranfporté les 
contrées d'Amérique connues. Si Ton 
avoit fait des obfervations Aftronomi-
ques fur nos vaiffeaux, comme c'étoit 
le deffcin, nous aurions pu déterminer 
avec plus de certitude la diftance entre 
les contrées nouvellement découver tes , 
& celles qui étoient déjà connues. Fau
te de pareilles obfervations, je me fon
de uniquement fur l'eftime des pilotes: 
p rê t à corrige* ma détermination , fi 
quelque navigateur à venir la trouvoic 
fautive. 

O n fera également bien de renvoyer 



jufme-là la décifiori du doute de M r * 
Dobbs. I l ne veut recevoir pour terre 
ferme rien de ce que nos gens ont v u , 
jufqu'à ce que la chofe fe trouve confir
mée par de nouvelles découvertes . E n 
attendant, le tout, félon lui ne peut 
être confédéré que comme une grande 
î l e . * . C'eft que, par notre hypothe-
fe , le paffage tant defiré du Nord-Oueft 
par la Baie de Hudfon à la mer du Sud 
devient plus difficile, & perd prefque 
toute fa vraifemblance. Mais j ' a i i n 
diqué les raifons ** qui portent à croi
re , que le continent d'Amérique s 'étend 
jufque dans le voifinage du pays des 
Tfcbuktfchis, Je fouhaite au fur plus que 
M r . Dobbs gagne fa caufe. L a Ruffie 
n'y perdroit rien. Ses poiTeffions futu
res de ce co t é - l à n'en fefoient que 
moins fujettes à contradiction, puif-
qu'aucune nation européenne ne pour-

* It cant, ce font fes propres piroles, with
out a further difiovery be conjidered otherwfi j . 

îhen as an Jflàud of a confiderable extent. 
-** Voyez, ci-deffus page 68.öc fui*. 



roit fe vanter d'avoir jamais eu connoif-
Tfance de cette grande île. D 'un autre 
côté fi cela é to i t , on n'en feroit que 
plus à portée d'aider les Anglois dans 
la recherche d'un paffage au Nord-
O u e f l , qu ' i l feroit à fouhaiter qu'on 
t r o u v â t , pour plus d'une raifon. Mais 
jufqu'ici l'opinion contraire à ce paf-
fage me paroît la plus probable. 

Après ce qui a été dit ci-deflus * , i l 
feroit fuperflu de répéter pourquoi l 'on 
ne voit point i c i la mer d'Oueft de M r . 
Guillaume Delifle, ni les prétendues dé
couvertes de l 'Amiral De Fonte. 11 vaut 
mieux , félon m o i , laiffer un vuide 
pour les découvertes à venir t que de le 
remplir de pareilles incertitudes. C'efl 
encore ic i le cas d'attendre qu'un nou^ 
veau voyage nous inflruife mieux. 

Enfin fi quelqu'un de mes Lecteurs 
étoit furpris de ce que je n'ai fait au
cun ufage, ni dans la carte, ni dans 
cette description, des relations chinoi-
fes recueillies par M r De Guignes, <5t 

* Page 89. & firaç. 



préfentées en 1752 à l 'Académie des 
Belles-Lettres, ni d'un morceau fur le 
même fujet qu'il a fait inférer dans le 
Journal des Savans au mois de Décembre 
d e l à même année ; j 'en appellerois au 
jugement d'un grand connoiffeur de la 
langue & de l'hifloire chinoife du cé
lèbre P. Gaubil à Pékin. O n ne faurois 
douter de l'habileté ni de la probité de 
cet homme. I l a donné des preuves de 
l'une & de l'autre dans un grand nom
bre d 'écr i t s , qui lui font honneur, ainfi. 
qu'à fa patrie, à fon Ordre , & à notre 
Académie dont i l eft membre. J'oppo-
fe, comme on voi t , à. M r . De Guignes 
un de fes compatriotes, un homme dont 
les travaux méri tent les plus grands é-
loges. Le jugement qu'il porte doit 
être fondé fur une parfaite conviction» 
O r tant s'en faut que ce jugement foit 
favorable aux relations de M r . De Gui-
gnes, qu'au contraire i l leur fait leur 
procès comme à de pures fables. L ' a 
mour de la véri té & ma juftification 
m'obligent de rapporter i c i les propres 



paroles du P. Gaubil V o i c i comment 
i l s'exprime dans une lettre à l'illuftre 
Préfident de notre Academie, datée du 
23 Novembre I755- A t o avons ici, 
d i t - i l , les Cartes de- Mrs. Delijle & Bu
ache fur les découvertes des Rujfiens en 
Amérique. Un François, nommé M. De 
Guignes, qui étudie le Chinois à Paris, 
croit avoir découvert dans les livres Chi
nois un voyage des Chinois de la Chine juf
qu'à la Californie en Amérique Tan de J. C. 
458. // a fait graver une Carte de ce 
voyage, & a lu là-àeffus divers mémoires 
à l'Académie des Inscriptions £? Belles-
Lettres. Je crois que ce Voyage efl une 
fable, &f fai écrit à Mr. De Guignes mes 
raifons, en répondant à une de fes lettres 
eü il me dètaiUoit fa découverte. C'eft à-
préfent à M r . De Guignes à faire part 
au public des raifons du P. Gaubil. 

Qu' i l me foit permis de finir par une 
remarque générale. On voit que tout 
revient à c e c i , favoir qu'il y a beau
coup de fait, mais qu'il refte pour
tant encore quelque chofe à faire. I l 



faut efpérer qu'un ouvrage de cette im
portance arrivera à fa perfection. L'ef-
prit de Pierre le grand règne encore 
dans fes auguftes defcendans fur le t rô 
ne de Ruffie. Ils trouvent leur plus 
grande gloire dans l'avancement des 
fciences. N o n feulement ils s'effor
cent de les répandre toujours plus par
mi les fujets, & de les leur rendre 
toujours plus agréables : ils font part 
encore aux autres nations de ce qui a 
é té fait par leur ordre & à leurs fraix. 
Voi là de la gloire folide. C'eft ainfî 
que de grands Monarques s'érigent des 
monumens à l 'épreuve du tems. Pierre 
le grand en a un dans la première ex
pédition du Kamtfchatka dont i l eft fau
teur. L a féconde expédition de ce nom 
immortalife la mémoire des tems heu
reux de l'augufte Impératr ice EUfar 
heth: c'eft fous fon règne qu'elle a é té 
f inie , & c'eft par fon ordre que l'on 
communique au monde ce qu'elle a pro
duit. Heureux les Monarques qui ont 
occafion de fe montrer dans un fi beau 



jour ! Notre grande Impératrice peut fe 
promettre encore plus de ces décou
vertes. Elles font commencées ; mais 
elles ne font pas encore portées à leur 
perfection. Elle peut y mettre la der
nière main, donner une nouvelle face 
à toute une partie du globe terreflre, 
& lever ce relie de voile qui a couvert 
jufqu'ici l'une des fciences les plus uti
les &. les plus intéreffantes. Défor
mais la navigation dans les mers du 
Kamtfchatka & àeVamèrique n'aura plus 
rien de difficile ni d'effrayant. Le che
min efl frayé. L 'expérience en a ap
pris & les inconvén iens , & les moyens 
d'y remédier. Il ne s'agit plus que de 
prendre des mefures conformes à la na
ture des lieux, & l'effet ne fera pas dou
teux. Sans doute que tous ceux qui 
ont à cœur l'avancement & la perfection 
des fciences, formeront avec moi des 
voeux pour que cela s'effectue bientôt . 

G. F. Muller. 

Jddi-



A D D I T I O N B U T R A D U C T E U R . 

L'Imprimeur tenoit les derniers feuil
lets de ce volume, lorfque'la Gazette 
hiftorique de Delft , du a Mars de cette 
année 1765, Numero 27, publia la 
Nouvelle fuivante de Petersbourg en 
date du 2 Février. 

I l y a environ 10 mois que des 
gens envoyés par nos deux compa-

„ gnies commerçantes établies au Kamt-
„ fcbatka & à l'embouchure de la rivie-
„ re de Kowima * , ont fait quelques 

nouvelles découvertes. Ceux du Kor 
„ voima, ayant fait voile de cette r iv ière , 
„ ont eu le bonheur de doubler le Tjcbu-
„ kotzkoi-NofJ par les 74° de latitude 
„ feptentrionale , & courant Sud par 
„ le détroit qui fépare la Sibirie d'avec 
„ l 'Amérique, ils ont abordé par lest 

* Seroit-ce la rivière que Mr. Muller appel
le Kolyma? Je le penfe ; mais je n'ai pas fa car
te ici pour la confulter. Elle eil entre les maim 
d'un graveur éloigné de moi. Dans l'Atlas 
Ruft on écrit aufli Kowima. 



„ 6 4 0 de latitude à quelques îles rem-
„ plies d'habitans, avec qui ils ont é-
„ tabli un commerce de pelleteries. 
3 , Entre autres ils en ont tiré quelques 

peaux de renards noirs des plus bel-
3 , les qui fe foient jamais vues, & ils 
,> les ont fait préfenter à fa Maj . l'Irn-
5 , pératrice. Ils ont donné le nom 
s, d'Akyut à toutes ces îles & terres, 
3 , dont quelques - unes , à ce qu'ils 
5 , croyent, font partie du continent de 
„ l 'Amérique. 

„ Pendant que ceux-c i alloient du 
, , N o r d au Sud , ceux du Kamtfchatka 
„ venoient du Sud au N o r d , & le vent 
5 > les favorifant, ils ont eu la fatisfac-
j , tion de trouver ceux du Kowima près # 
j , des îles fusdites. Après s'être con-
3, fuites fur les moyens les plus propres 
39 à tirer parti des découvertes qu'ils 
3 , venoient de faire, ils ont jugé à-pro-
j , pos de faire un établilfement dans 
3, l 'île de Bering, qui fervira à l'avenir 
5 , d 'entrepôt pour le trafic que l'on con-
„ tinuera de faire d e - l à avec les ha-



>, bitans de ces îles & terres. L ' I m -
„ pé ra t r i ce , de fon c ô t é , réfolue de 

pouffer ces d é c o u v e r t e s , a nommé 
j , le Colonel Bkumer, avec quelques 
„ habiles géographes , pour fe rendre 
„ de la rivière YAnadir à ces îles & au-
9 , de là. 

, , Il efl vrai que, vu r énorme diflan-
„ ce qu'il y a entre le Kamtfchatka & 
„ cette réfidence, i l n'y a pas apparen-
„ ce que notre commerce retire de 
„ grands avantages de tout cela; mais 

en revanche les lumières que l'on va 
„ acquérir de ce côté-là, répandront un 
„ grand jour fur la géographie , & ne 
„ contribueront pas peu à fa perfec-
„ tion : car fuppofé que parmi ces îles 
„ on retrouve celle qui fut découverte 
„ par nos gens en 1731 * ( & i l eft 
3 , t rès probable qu'on la trouvera ) on 
„ fera en état de déterminer enfin la 

* J'ignore de quelle Ile on veut parler ici. 
Seroit-ce de la terre dont il eft parlé à la page 
166 de ce tome, découverte en 1750par Gvjot-
dew j à la hauteur de 65 ôc de 66 degrés ? 



„ largeur de ce détroi t qui fépare l 'Afie 
» de l 'Amér ique , & dont la découver-
t) te intéreffoit tant de gens. 

Qu' i l me foit permis d'ajouter quel
ques réflexions à ce qu'on vient de lire. 
On a raifon de dire que la perfection 
feule de la Géographie méri te que l'on 
ne s'arrête pas en i l beau chemin. L e 
plus difficile efl fait. Nous fommes à 
la veille de connoître tout le contour 
des terres arcliques: & peut être fe trou-
vera-t-on avec le tems agréablement 
t rompé fur le peu d'apparence que Ton 
croit voir préfentement aux avantages 
que le commerce pourra retirer de ces 
découvertes . L a Gazette hiflorique de 
Delft , * m'apprend une autre nou
velle arrivée à Londres par une lettre 
de Québec en date du 19 Décembre de 
l 'année paffée 1764.. , , Notre Général 
„ Murray ( y d i t -on entr'autres) a ré-

folu d'équiper plufieurs petits bâti-
„ mens, & de les envoyer dès les pre. 

„ miers 

* Du 6 & 1 6 Avril 1765 , Numero42 & 4 6 , 



„ miers jours du printems prochain au 
,, Lac fupérieur, avec ordre d'y croifer 
, , & de le bien vifiter, fur - tout du cô-
,, té de r O u c i l , pour voir fi l'on trou-
„ v e r a l à une communication entre ce 
„ lac , & la mer, qui paroît n'en être 
„ pas bien é loignée, vu la grandequan-

ti té de morues qu'on trouve dans es 
,, lac, jointe aux rapports des fauvages 
„ qui demeurent fur fes bords , & qui 
„ difent qu'à fon Oueft on y trouve un 
„ fleuve aufli large, pour le moins, que 

le Mijfifjïpi, & long de quelques cen-
, , taines de lieues. L e Miniftre Ervoks & 
„ le Jéfuite Rabo affifteront à cette ex-

pédition à la réquifition du Généra l , 
} i tant pour faire des obfervations exac-
„ tes fur la longueur & largeur du lac , 
„ que pour annoncer l 'évangile aux peu-
„ pies de ces contrées - là. " 

On voit que les Anglois n'ont nulle
ment renoncé à la découverte du paffa
ge tant defiré du Nord-Ouef t ; & quoi 
qu'on en dife pour les en décourager , 
ils auroient tort d'y renoncer. Qui fait 

Tome, L R 



s'ils ne rencontreront pas à la fin les 
RufTes , & fi les marchandifes de la 
Chine & du Japon ne pafferont pas un 
jour en Europe , d'un côté par le Ca
nada, comme de l'autre par la Sibirie? 
L a mer glaciale n'efl pas impraticable 
partout ,ni à toutes fortes de bât imens. 
L a Sibirie a fes rennes, le Canada fes por. 
tages. L e commerce , qui a fait fortir Arri-
flerdam de fes marais, Venife de fes lagu
nes , peut opérer les mêmes prodiges en 
Afie & en Amér ique , élever une nouvelle 
T y r au Kamtfchatka, une autre Carthage 
fur des bords que nous ne connoiffons 
pas encore, polir les Samojedes, les 
fauvages Tfchuktfchis & les Améri
cains feptentrionaux : car pour leurs 
frères les mér id ionaux, j 'en défefpere ,• 
l 'Inquifition y mettra toujours bon or
dre ; & ceux-ci ont autant de raifon 
de maudire l 'époque qui les a découverts 
& affervis à ce barbare tribunal, que 
ceux-là en auront de bénir un jour le 
fiecle qui a vu naî t re un Bering, un 
Tfcbirikew, un Eîiis, un Murray , & les 



fages Souverains qui les ont envoyés. 
L a fourmi glorifie la main qui l'a fai

te j mais ce n'efl point par des Auto dafé> 
ce n'efl point en chantant des hymnes 
qu'elle n'entend pas: c'eft en fe bâtif-
fant des demeures, en remplilfant fes 
magazins de récoltes ramaffées de tou
tes parts avec un travail infatigable, en 
procréant d'autres fourmis , qui vont à 
leur tour fonder de nouvelles colonies. 
O homme, qui que tu fois, ta patrie 
eft ta fourmilliere; imites y la fourmi. 
Si tu y es de t rop, va chercher un 
autre terrain où i l y ait de la place pour 
toi & pour les tiens. Si tu y rencontres 
de tes femblables,ne les maffacre pas, 
ne les brûle pas, ne les fais point fer-
v i r à ta mollefle, à ton av id i té , à ton 
ambition, mais fois leur Triptoleme , & 
ne leur amené pas des moines. 

J'efpere qu'on me pardonnera ces ré
flexions. Puiflent-elles faire quelque im-
prefiion fur ceux qui ont l'avan tage d 'être 
appelles à former, ou à favorifer des en-
treprifes véritablement utiles & glorieu-



fes , comme celles dont on a rendit 
compte dans cet ouvrage ! On fe bat 
pour des terres occupées , tandis qu'il 
refte encore une grande partie des ter
res arctiques & toutes les terres auftrales 
à découvr i r , & peut-ê t re à peupler. 

Fin du Tome premier. 

A V I S A U R E L I E U R . 

La Carte doit être placée à la fin du 
Tome II. 


